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Le président Carter presse MM. Sadate et Begin les nationalistes basques modérés M. Giscard d Estaïng 


EX AEQUO ? 

décerner un prix Nobel de la 
paix n’est pas chose aisée. Faut-il 
prendre en considération le seul 
«mérite» des candidats, on plu- 
tôt, par un geste proprement 
politiqae, encourager an règle- 
ment en cours de négociation# 
hâter une évolution souhaitable, 
consacrer un succès acquis? Hans 
le premier cas, les organisations 
et les hommes qui multiplient les 
efforts et les initiatives pour 
rendre cette planète un peu 
moins belliqueuse sont heureu- 
sement nombreux. Certains, 
comme M. Wüly Brandi, ont déjà 
fait l'unanimité. Cette fois, on 
aurait peut-être pu penser & 
Oslo aux efforts de médiation 
déployés inlassablement dans 
divers conflits africains et pro- 
che -orientaux par les présidents 
Senghor et Houphïmët-Boigny, 
oc encore, s’aventurant sur le 
terrain de la paix civile, h P admi- 
rable démocratisation de l’Espa- 
gne : faute de pouvoir poser des 
lauriers sur une couronne, on 
eût aimé voir le roi JTuan Carlos 
honoré à travers son . premier 
minis tre. 

Pour la seconde fois — après 
le fâcheux précédent de MM- Kis- 
singer et Le Duc Tho, co-auteurs 
d’une paix faillie — les jurés 
d’Oslo ont pris le risque, comme 
ils le disent nettement dans : 
leurs attendus, d’« encourager» i 
un règlement en cours. I/impor- ; 
tance de l'enjeu, r image boule- 
versante et encore présente à 
tous les yeux de AL Sadate 
débarquant chez l'adversaire pour 
lui proposer ' de renoncer à- Et 
guerre, l'espoir enfin de faciliter 
la mise an point d’un traité de 
paix dont la négociation traverse 
actuellement quelques difficultés, 
ont évidemment pesé sur cette 
décision. 

Du même coup, à propos d’nne 
politiqae condamnée par nue 
grande partie du monde arabe, 
les jurés dn prix Nobel s’expo- 
saient à être vivement critiqués. 
Tous ceux qui voient dans 
AL Sadate un «traître» et dans 
son comportement nue « capitu- 
lation.» prennent la hante dis- 
tinction qnTl partage avec 
l’« «infini sioniste » pour une 
mascarade et parfois un défi. Le 
fait de couronner BL Begin pour 
ses « efforts courageux » an 
moment même où U a nn o n ce 
l’extension des implantations 
joives dans les territoires occupés 
an mépris des mises en garde de 
l’ONÜ et de Taillé américain ne 
peut qu’exaspérer les Palesti- 
niens, principaux intéressés. 

Le président Carter, assurant 
un peu vite que « le monde entier 
félicite MM. Sadate et Begin», 
les appelle à «compléter» leur 
œuvre. AL Waldbelxn, conscient 
de la division de l’opinion inter- 
nationale, se tait prude mm e n t, 
fe ndis que BL Olof Palme fait 
entendre la voix du bon sens en 
observant qn*il eût peut-être été 
plus sage d’attendre la conclusion 
de Taccord avant 'd’en récompen- 
ser les auteurs. 

En fin de compte, c’est à l’aune 
de son efficacité et d’elle seule 
qu’il convient de mesurer l’Impor- 
tance de ce prix Nobel de la paix 
1978. Si l’on prend en considé- 
ration le «mérite» des deux réci- 
piendaires, on ne peut en effet 
que se demander, avec l'édito- 
rialiste du «Times» de Lo ndres : 

« Sadate, oui, mais pourquoi 
Begin ? » Les Israéliens eux- 
mêmes, en voyant mettre sur le 
même plan l’homme dn voyage 
historique à Jérusalem et leur 
intraitable premier ministre, tein- 
tent leur satisfaction d’une dis- 
crète ironie devant cet étrange 
ex aequo. 

Voulant précéder 1 événement, 
et pénétrés d’intentions louables, 
les parlementaires norvégiens qui 
décernent le prix ont-ils restauré 
le crédit de cette distinction, 
quelque peu ébréché par la mésa- 
venture vietnamienne ? N’ont-ils 
pas tantflemeat avivé bien des 
amertumes qu*II eût mieux valu 
laisser s’apaiser ? En s’installant 
sur les confins mal définis entre 
le prix de vertu et nnterventlon 
diplomatique, ils ont peut-être 
ignoré qu’on ne fait pas néces- 
sairement une bonne politique 
internationale avec de bons sen- 
timents. 

(Lire nos tnjormattons page 3 J 


de < compléter > les efforts de paix 
couronnés par le prix Nobel 

Réuni à Oslo, le comité Nobel, composé de parlementaires j 
norvégiens, a attribué, vendredi 27 octobre, le prix Nobel de la paix 1 
au président égyptien, Anouar- El Sadate. et au premier ministre 
israélien, M. Menahem Begin, pour saluer leur attitude « courageuse » 
et les inciter à conclure une paix durable. En Israël, ia nouvelle a été 
accueillie avec une certaine surprise, alors qu’en Egypte, on s’attendait 
a cette distinction. Dans le monde, les réactions sont partagées : elles 
vont des félicitations très chaleureuses du président Carter, qui 
Invite les lauréats â «compléter» leurs efforts de paix, à l’hostilité 
violente des dirigeants de la résistance palestinienne. 

Au Caire, à l’Instigation des Etats-Unis et contrairement au vœu 
de l’Arabie Saoudite, le président Sadate a mis an veilleuse l’industrie 
arabe d’armement financée principalement par Ryad pour assurer une 
certaine autonomie en ce domaine aux pays arabes et africains 
modérés. Cette décision est accueillie avec Inquiétude par Iss 
industriels français de l’armement associés au projet. 

Le Caire me f en veilleuse 
le projet d'industrie arqbe d'armement 

Dé notre correspondant 

Le Caire. — A la demande de couronne, èt « homme fort » de la 
l’Arabie Saoudite, la réunion du dynastie Saoudite. 


veulent «isoler le terrorisme» 

Deux imp orta nte own ifa t a tiom sont organisées ce samedi 28 oc- ^ 
tobre, dans Ta près-midi, â Bilbao, aa Pays basque espaguoL Le Parti 1 
nationaliste basque (P.N.VJ — modéré — a prévu une marche stlee- 
cûrase dan le centra de <a ville pour dénoncer la violence et « noter te 
terrorisme ». De leur côté, les formations d'extrême gauche, sympa- 
thisantes de f*ETA, ont appelé â une contre-manifestation, interdite 
par les autorités, à Texte rieur de la cité. 

C'est la première fois que le P.N.V. prend publiquement position 
contre les activistes qui ont quitté ses rangs, il y a vingt ans, et créé 
TETA- Le rupture est consommée entre les deux secteurs du nottono- 
fismo basque. Le P.N.Y., inquiet de !n poursuite de la violence, qui 
n'est pas sans conséquences économiques, entend prévenir le glisse- 
ment d'une partie da ses partisans vers le radîcatisme, et la contrôle 
progressif par les sa a a Estes et les ce ntr â te s d'un électorat qui aspire 
d'abord â la pacification da pays. 

Une condamnation de l'ETA 

De notre envoyé spécial 

Bilbao. — Combien da tués calcine pour définir la situation bas- 
dspuis un mois ? Dix. douze ? que (« cancer », « nouvel Ulster -) 
Même las Journalistes locaux finis- laissent prévoir un climat lourd d’in- 
sant par s’y perdre. Et Toplnlon quiétude, une tension permanente. 


conseil d'administration de l’Organl- La décision égyptienne de pré- publique? Est-elle choquée quand voire un catastrophisme généralisé, 

sation arabe Industrielle (OÂ.I.). senter finalement le départ de un garde civil est abattu à coups L’alarme régne certes dans les mi- 

prévue au Caire, ce samedi 28 octo- . M. Merouane de la présidence de de fusH-mltrallleur alors qu'il rentre lieux spécialisés. Mais ailleurs, le 

bra. pour pourvoir au remplacement ■ I’O.A.1. comme une démission 'de à pied d’un match de football ? terrorisme a pris tous les aspects 

dë son président a été renvovée l’Intéressé, et non plus comme une Ou quand un ouvrier de vingt-sept du quotidien, de la banalité. . 

. . ' _ . i ... il, . I. 1 ! .... 


sine die. En revanche, le président « nbêntlondefoncilone - n’a trompé 
sortant. M. Achrat Merouane. devait. pereonne “ onde du 11 octob "*>’ 


ans, trop lié è la police du cru, 
est tué à bout portant par des auto- 


D'abord les faits : trois tués ! 


le même jour, être reçu en Arabje 
par le prince Fahd, héritier de la 


ATI JOmLEJOJJR 


En l’état actuel des choses, - 
on peut dire que MM. Sadate 
et Begin n’ont pas tant reçu 
le prix Nobel pour avoir fait 
la paix que pour avoir tenté 
de défaire ta guerre. * ; 

N ' allons p as cependant 
reprocher au jury norvégien 


J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 
(Lire la suite page 4J 


mobïlistes qui faisaient semblant dimanche 15 octobre, un autre mer- 
d'être eh panne et de lut demander credl. le damier en date (un garde 


s'adresse 
aux enseignants : 
l’avenir dépend de vous 

La vingtième conférence 
générale de l’UNESCO. qui se 
tient jusqu'au 28 octobre à 
Paris, au siège de l'organisa- 
tion. a reçu vendredi la visite 
du président Giscard d'Es- 
taing. A l’invitation de 
M. Amadou Mahtar M’Boto, 
directeur général de rUNESCO. 
le président de la République 
a prononcé devant les délégués 
et observateurs des cent qua- 
rante-quatre Etats membres un 
discours sur le thème : « L’édu- 
cation et les enseignants dans 
la société moderne », qui 
s’adressait plus' aux ensei- 
gnants français qu'aux parti- 
cipants à la conférence géné- 
rale : « L’avenir dépend de 
l’éducation ». a souligné 
M. Giscard d’Estaing. 

M. Christian BeUUac, mi- 
nistre de l’éducation et prési- 
dent de la délégation française 
à cette vingtième conférence 
générale, s’adressera en séance 
plénière à HJ NE SCO lundi 
. 30 octobre. 

Réhabilitation 


ftiz 


d'avoir ainsi risqué' de vendre 
la peau dé la colombe avant 
de l’avoir ressuscitée, mais 
espérons tout de même que, un 
jour. tas Palestiniens seront 
admis à partager le montant 
du prix. 

BERNARD CHAPUiS. 


doit, les -gens se disent : un de 
plus. Ils sa sont habitués t la ■ début de l’année. - Cent cinquante- . n’est rien. Sans « le soutien », ■ la 
r/otarice. l/s sont devenus Insen - c *nQ morts et plus de deux cents gratitude », « l’admiration » des 

blessés ^.depuis la. fondation • de citoyens et des gouvernements, les 
Pacsaçne' 'ne s'attend, bien - sûr. TETA, 0 y r à vïljgt ans. Pour obtenir maîtres ne pourront' pire -convenable* 
à trouver Bilbao en état de siège. te départ des « foret» . d 'occupa- ment - former ■ « les' adultes de 
C’est d’ailleurs l’inverse qui saute lion », les guérilleros' ont concentré l'an 2000 ». Tel est, en peu de mots, 
aux yeux : ia police armée — 10 ù ‘r sur la police et ses Informa- le sens de l’allocution de M. Valéry 
chargée du maintien de l’ordre dans fours. Des nationalistes exacerbés Giscard d’Estaing. 
les villes — est discrète, presque 0,0,1 réjouissent : ils ' n’ont pas Jamais, depuis les débuts de la 
Invisible. Elle ne circule plus qu’en oublié les exactions da la garde V* République, les enseignants 
fourgonnette, chaque policier portant civile sous le régime antérieur. Mais n'avaient eu droit 6 tant d'éloges. Ls 
son gilet pare-balles. Pourtant, les *’effft-H seulement de chasser ceux chef de l’Etat a. rompu de manière 
mots qu’on utilise à Madrid ou i Bar- fl 06 tes Basques appellent (es solennelle avec une tradition de déni- 

■ verts » (les gardes civils) ou les . grement et de méfiance dont -le der- 

: - gris- (les policiers armés) 7 Un nier porte-parole officiel fut — Ironie. 

séparatiste explique à sa façon du sort — un ancien enseignant 
cette mécanique meurtrière. devenu leur ministre : M. René Haby. 


nander ere °I. damier en date (un garde Notre avenir dépend des ensei- 
8on aida ? • Non, répondent nos civil) vendredi. Plus d’une dizaine gnants. L’école ne peut pas tout, 

confrères. Quand un attentat sa pro- de victimes depuis _ le début du mais, sans elle, .la eoefété n'a pas 

un da mois. Plusieurs dizaines députe la .d'avenir. Sans tes enseignants elle 

a ia - début de l'année. - Cent cinquante- . n'est rien. Sans « le soutien », ■ la 

Insen - cin Q morts et plus de deux cents gratitude », « l'admiration » des 

’ . “ . b,0S ®.ês ..députe te. fondation- de citoyens et des gouvernements, les 

n - sûr, TETA, 0 y r à vïljgt ans. Pour obtenir maîtres ne pourront' pim -convenable* 

siège. ,a départ des «forces' d’occupa- ment -former # les' adultes da 


LA CRISE DE LA POSTE 


C’est d’ailleurs l’inverse qui saute tien », les guérilleros' ont concentré 
aux yeux ; la polies armés — te tir sur la police et ses Informa- 
chargée du maintien de l'ordre dans leurs. Des nationalistes exacerbés 
les villes — est discrète, presque 0,0n réjouissent : lis ‘ n’ont pas 
Invisible. Elle ne circule plus qu’en oublié les exactions da la garde 
fourgonnette, chaque policier portant civile sous le régime antérieur. Mais 


solennelle avec une tradition de déni- 
grement et de méfiance dont -le der- 
nier porte-parole officiel fut — Ironie, 
du sort — un ancien enseignant 
devenu leur ministre : M. René Haby. 


Les grèves tournantes organisées du 24 aa 
27 octobre dans les différents services des P.T.T. 
par les syndicats C.G.T., CJFJD.T« autonomes et 
la grève générale lancée le 25 par Force ouvrière 
ont finalement entraîné pour les usagers moins 
de perturbations qu’on ne le prévoyait. La situa- 
tion devrait redevenir normale dès le mardi 
31 octobre, indique-t-on au secrétariat d’Etat, 
sauf à Lyon, à Bordeaux et an Mans, où subsis- 
tent des difficultés particulières. . 

A l’arrière-plan de ce conflit, les prochains 


CHARLES VANHECXE. 
(Lire la suite page i.) 


BRUNO FRAPPAT. 
(Lire la suite page 8J 


débats budgétaires vont être une nouvelle occa- (Lire la suite page «J I (Lire la suite page 8J 

sion de mettre en lumière la grave crise d’adap- 

tation que, depuis plusieurs années, traverse la 

CSÆ ™ SI’oumT** S LE NOUVEAU DISQUE D’ELTON JOHN 

semaines, une des plus longues et vigoureuses 
qu’ait connues cette administration. C\ Ê É . 7 B P Ê 

-ÆJErs^^Àrsrfœ£S un nomme indépendant 

ses réflexions, ses suggestions et- ses déceptions. ■ 

EJton John est venu à Paris désormais à l'écart de ce tourbillon 


Travail « idiot » ? 


afin d'assurer la promotion de son 
nouvel album, « A Single Man ». 


financier, afin de se consacrer à sa 
vie privée et .à son équipe de foot- 


après la grande Ôar PIERRE LELONG (*) firmation que Pexpérienoe que fai d'un contrat de distribution 

s difficultés de par ricrwc i-tLureia t J faite, après avoir qualifié de qu II vient de signer avec te firme 

» la roche à la- * Phonogram * pour son propre 


Quatre années après la grande 
grève de 1974, les difficultés de 
la poste se présentent en termes - 
pratiquement Inchangés. Cette j 
-constatation -me pousse b sortir a 
du silence et & livrer au public -t 


k travail Idiot 


Ce 33 tours marque également le bail. Parfois, il sort de sa retraite 
début d'un contrat de distribution pour enregistrer un disque. A 
qu’il vient de signer. avec la firme Paris, la. semaine dernière, au 
« Phonogram * pour son propre coure d'une soirée privée. Il a 


d’une part, aux réactions Ruelle étaient assujettis, malgré j label, « Rocket Records. Chanteur, chanté quelques-uns de ses c d as- 


constatation -me pousse b sortir affectives et Irrationnelles, d’au- eux * certains postiers da ns les .pianiste et compositeur de grand siques », ainsi que ses nouveaux 

du silence et à livrer au public tre part. Toutes les réformes centres de trL Prononcée l e 22 talent, Elton John s'est imposé, morceaux, illustrant ainsi son désir 

quelques unes des conclusions que sérieuses devront, pour être rem- ■ 5^? 41000 ,e moM® entier, comme l'une de refaire de la scène en s'accom* 

“SPSÜSSÏSî P*, '—t SftfTïW AÆfïS *• p ' u L°7T , S,i’r F ±«"S ou pia ™- . 

rendus en France presque insolu- celui rfm lequel le fait d’appeler Phrase ne saurait, bien entendu, des années 70. Seule la Fronce est . ALAIN WAls 


rendus en France presque insolu- œini dans lequel le fait d'àpi 
blés parce qu’ils sont méconnus, un chat un chat constitue 
à la fols des milieux administra- élément de scandale. 


è la fois des milieux administra- 
tifs et gouvernementaux, des pro- 
fessionnels de l'information et 
des intéressés eux- mê m e s. Cette 
méconnaissance .laisse le . champ 
libre i, lin différence et aux pré- 


élément de scandale 
Rien n’illustre mieux cette af- 

(•) Ancien secrétaire d'Etat aux 
postes et télécommunications (1974- 
1975). 


concouru à F Intensif 1er 


elle- restée insensible aux mélodies 
pas suaves. Intemporelles, de ce petit 
tant homme rondouillard dont les excen- 


étalt. .déterminé plusieurs jours tricités, les costumes fantasques, 
auparavant. les lunettes cocasses et la liberté 

(Lire la suite page 22J d’exécution ont contribué au plaï- 


ALAIN WAIS. 

(Lire page 18 un entretien 
avec Elton John.) 


Vladimir Nabokov 

Brisure à Senestre 

"Le roman !e plus politique de Nabokov, celui de son défi au 

communisme." 

JACQUES CABAÜ "LE POINT" 

"Ce roman très beau, très poignant est aussi un éblouissant 
feu d’artifice littéraire brillant mais non artificiel, 
fait de jeux de mots et de mots de feu." 

EDGAR REICHMANN "LE MONDE" 

ROMAN /JULUARD 


sir de millions de personnes. 

Elton John a offert au rode sa 
part de rêve et de spectade à une 
.époque où 1e sérieux était de 
rigueur. . Ce rêve, il l’a partagé 
avec son public, à la fois acteur et 
spectateur d’un théâtre fantaisiste 
qui invitait à l’évasion et dont le 
support était un rock souple dans 
la tradition des Beatles. 

Le chanteur est à l’origine de la 
surenchère que connaît actuelle- 
ment le « music * business » aux 
-Etats-Unis avec des groupes tels 
que les Bee Gees ou Fleetwood 
Mac, lorsque la. musique se joue 
à coups de milliards et qu'au centre 
du cet enjeu l'artiste ainsi que ses 
fidèles perdent leur, identité. L'un 
est devenu produit, les autres 
consommateurs et la m u s i q u e 
oublie son authenticité ou profit 
d'une industrie dont le seul maître 
se nomme daller.. Sans atteindre 
sort chiffre d'affaires le marché 
du disque suit le chemin tracé par 
celui du cinéma. 

D'origine 'anglaise, Elton John, 
qui a cessé de se produire sur scène 
depuis deux ans, vit dans son pays. 
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Étmiae idées 

GAUCHE 


L'après - Altti usser 


R obert fossaert et les 
éditions dix Seuil sont en 
train de réaliser un projet 
d'une ambition considérable, un 
traité de la Société, en huit vo- 
lumes ( 1 ), dont le troisième vient 
de sortir des presses. Pour le ca- 
ractériser brièvement d’abord, on 
dira qu'il s’agit d'un vaste exposé 
de sociologie politique, librement 
inspiré de Marx, nourri d'histoire 
universelle, mais avec spéciale 
attention et application & la 
France. 

Une sociologie socialiste, donc. 
On l'appréciera complètement 
lorsqu’on aura en main l’œuvre 
entière, mais trois volumes sur 
huit permettent déjà de juger la 
méthode. Au point de départ se 
trouve Marx, considéré non pas 
comme un prophète à révérer, ni 
comme un auteur inspiré à 
commenter mais comme l’un des 
principaux pionniers d’une science, 
la science des sociétés ; en d’au- 
tres termes, la catégorie dans la- 
quelle Fossaert classe Karl Marx 
n'est pas celle de saint Paul, Lu- 
ther ou Foorler mais celle de Dar- 
win ou de Freud. 

De l’auteur du Capital, U a re- 
tenu une grande Intuition — l’éco- 
nomie est déterminante en der- 
nière analyse. — quelques grandes 
notions — mode de production, 
formation économique, valeur, 


par MAURICE 
AGULHON (*) 

classe.. — et surtout un immense 
appel au travail de documenta- 
tion, de réflexion, et d’action. 
Comme tout sociologue (et comme 
d’ailleurs Karl Marx lui-même), 
Fossaert est amené à nourrir son 
activité de théorisation générale 
par l’assimilation de deux séries 
de données, celles que la littéra- 
ture statistique, économique ou 
sociologique f stricto sensu) four- 
nit sur l’état présent des choses, 
et celles que les historiens procu- 
rent sur Je passé. 

L’œuvre entreprise se signale 
par un assez rare et curieux mé- 
lange d’assurance et de modestie. 
Modestie parce que l’auteur ap- 
pelle sans cesse la recherche et 
la critique à de nouveaux déve- 
loppements, se donne pour celui 
qui propose, et non pas qui im- 
pose. Mais assurance, d’autre part, 
dans la manière suprêmement pé- 
dagogique avec laquelle il pose 
son système de notions, de défi- 
nitions, d’abréviations, à grands 
renforts de sigles, de tableaux ou 
de croquis. C’est le résultat évi- 
demment cumulé de deux soucis, 
celui de rigueur dans la pensée, 
et celui de clarté dans la commu- 
nication. 


L’interposition des appareils 


Après avoir publié, il y a un 
peu plus d’un an, deux volumes, 
l’un sur 2a Théorie générale, l’au- 
tre sur les Structures économiques, 
Fossaert nous donne aujourd’hui 
le troisième. Intitulé les Appareils. 
Les Classes (tome IV) et les 
Etats (tome V) viendront en- 
suite. Pourquoi cette interposition 
des « appareils » entre les struc- 
tures économique et les classes 
sociales ? Voilà, enfin, un pro- 
blème de fond. La réponse de Fos- 
saert serait, en gros, que la défi- 
nition des classes à partir de la 
seule économie est une simplifi- 
cation abusive ; U faut bien pren- 
dre en compte le fait que la so- 
ciété globale, et par conséquent 
les classes qui la composent, est 
très loin de comprendre seulement 
des producteurs, ou. plus généra- 
lement, des agents économiques; 
il faut au contraire bien voir que 
les sociétés comprennent une pro- 
portion appréciable d’hommes qui 
jouent des rôles d’agents politi- 
ques. ou idéologiques, et dont le 
lien avec l’économie n’est ni pro- 
che ni évident 

Mais les « appareils s ne sont 
pas seulement les instances où 
s’occupent les hommes quand ils 
ne sont ni ouvriers, ni paysans, 
ni industriels, ni marchands ; ce 
sont des choses qui ont leur fina- 
lité propre ; en gros ce sont les 
supports des mécanismes de pou- 
voir et des mécanismes d'idéo- 
logie. 

On voit quelles rencontres va 
foire Fossaert en ces domaines où 
Marx s’était relativement peu 
avancé lui-même. Le nom qui 
s'impose ici est celui de Louis 
Althusser. Notre auteur n’évite 
pas cette confrontation, elle forme 
au contraire le noyau ou 1e centre 
d’intérêt principal de oe volume. 
Four en donner sommairement 
mais, croyons-nous, correctement 
l’idée, noos dirons que Fossaert 
apporte à Althusser une contra- 
diction déférente mais ferme. Le 
philosophe communiste est salué 
arec courtoisie et même gratitude, 
son article fameux sur les s appa- 
reils idéologiques d’Etat b est mé- 
dité et utilisé, mais la reconstruc- 
tion Ici proposée est différente ; 
plus documentée, avec un sens 
plus aigu de l’empirisme, et du 
pluralisme, elle cherche en quel- 
que sorte à se distinguer du sys- 
tème althuasérten comme le socia- 
lisme démocratique du commu- 
nisme. 

A vrai dire c’est nous qui expli- 
citons ici brutalement la diffé- 
rence d’implication politique des 
deux sociologies proposées. Fos- 
saert. discrètement, se présente 
lui-même après Althusser comme 
un continuateur qui affirme l'œu- 
vre ébauchée par un Initiateur ; 
mais il suggère assez clairement 
le rapport qui existe entre ana- 
lyses simplificatrices et politique 
léniniste d'une part, complexité 
d’analyse et gradualisme politique 
de l’antre. 

En quoi consiste plus précisé- 
ment la différence ? En ceci que 
Fossaert récuse la notion d’ s Ap- 
pareil - idéologique d’Etat» et pré- 
fère ne pas dépasser la distinction 
en « appareils d’Etat et ap- 
pareils idéologiques », quitte à 
trouver en elles des cas de double 
appartenance. Son classement et 
son énumération de ces appareils 
élémentaires sont en outre par- 
tieUement différents de ceux que 


proposait Althusser. Fossaert 
classe les appareils selon deux 
critères croisés (d’où le tableau 
à double entrée de la page 47) : 
l'instance sur laquelle ils nous 
informent peut être économique 
(finances, etc.), politique (armée, 
police.) ou idéologique (écoles, 
édition, système de loisirs, etc.) ; 
mais leur situation par rapport 
au contrôle d’Etat permet de les 
redistribuer entre « dominante 

(■) Professeur d’histoire contem- 
poraine 4 nrnivexEltâ de Psrls-L 


étatique » (finances, etc.) ; « do- 
minante idéologique » ; et « domi- 
nante variable » — c’est-à-dire 
mixte, intermédiaire (entreprises, 
etc.). Exemples : la publicité est 
ur- appareil d'allure économique, 
a dominante idéologique ; la po- 
lice un appareil d’allure politique, 
à dominante étatique ; l’école un 
appareil d’allure idéologique, à do- 
minante variable. 

Le système séduit par sa rigueur 
et sa richesse. La discussion pour- 
rait cependant s’engager ici ou là 
sur chaque analyse particulière. 

Mais, répétcns-le, mieux vaut 
attendre l’œuvre achevée ; les 
démonstrations données seront 
complétées et consolidées par les 
démonstrations à venir, c’est ai ms} 
que Fossaert conduit son lecteur. 

La problématique des appareils 
aide le socialiste Fossaert à faire 
comprendre à ses lecteurs que le 
socialisme puisse revendiquer à 
la fols, en tel ou tel domaine, le 
renforcement de l’Etat et, en tel 
autre, son affaiblissement (pour 
zh pas dire le début du fameux 
dépérissement). File l’aide aussi 
à faire comprendre quel type 
d’appareillage politique volontaire 
— tranchons -le mot : quel type 
de parti — convient le mieux pour 
mener ces transformations espé- 
rées. On devine le choix de Fos- 
saert. 

Bien des Lecteurs liront avec 
quelque mélancolie ces pages éla- 
borées avant les élections, et im- 
primées après. D’autres, puristes 
de la distinction des genres, re- 
gretteront peut-être la juxtaposi- 
tion d’une grande construction de 
sociologie théorique et de consi- 
dérations actuelles plus norma- 
tives et plus datées. 

Mais cette ambivalence est si 
caractéristique et du livre et de 
l’auteur qu’il fallait bien la dire. 
L’un et l’autre, entre tant d'hom- 
mes et tant de livres, méritent 
qu’on leur soit attentif. 

(1) ta Monde do S Janvier 1978. 


Un étrange procès 


Q UE d'articles, de petites on 
grandes phrases sous la 
plume de députés, de res- 
ponsables nationaux et fédéraux 
pour dénoncer la campagne de 
presse de Michel Rocard. I Tel, à 
peine élu, s’en prend à celui qu’il 
avait largement utilisé pour sa 
campagne électorale ; tel autre, 
par crainte qu’on ne l’oublie, aime 
à se faire le pro cu r eur de cet 
accusé célèbre. Et tous de dénon- 
cer les s mesquines querelles de 
personnes» !_ 

L’avantage de ceux qui accusent 
les autres d’être à droite; c'est 
qu’ils n’ont pas besoin de démon- 
trer en quoi et pour quoi ils sont 
à gauche. Viend rai fc-cn d’ailleurs 
à dénoncer leur passé ou leur 
pratique qulls auraient raison de 
protester : un parti, ce ne 

sont pas des personnes que l’on 
juge, mais des propositions poli- 
tiques. 

Regardons donc de ce côté. Le 
credo de la gauche officielle et 
intentée se résume en trois ter- 
mes. en trois vertus : l'union de 
la gauche, les nationalisations, 
la rupture avec le capitalisme. 

La rupture. Fini le temps où 
l’on s’interrogeait sur la transi- 
tion. « Aucune société socialiste 
ne s’est construite hors de la 
révolution. U ne peut y avoir de 
passage insensible de l'Etat capi- 
taliste à l'Etat socialiste. Au 
contraire, intervient à un certain 
moment une déchirure signifi- 
cative, la rupture. » (1) Ces pro- 
pos du maire de Vienne, député: 
président du conseil général de 
l’Isère, Louis Mermaz, sont une 
mine de réflexions. Voilà un 
s octobriste » conséquent : pour 
lui. le socialisme, c’est d’abord, 
un Etat; peut-être pourrait-on 
même récupérer la c dictature 
du prolétariat » si l’on était sûr 
de représenter le prolétariat. 
Retenons ce terme de s déchi- 
rure » : à quel rêve correspond-!! ? 


par ROBERT CHAPUiS (*) 

A quelle histoire se réfère - 1 - U ? 
N’est -ce pas mettre le socialisme 
dans Les mots par difficulté de le 
mettre dans les choses ? Jean- 
Pierre Chevènement est, lui, pins 
précis : cent jours, c’est le maxi- 
mum pour créer l’irréversible ; et 
toute tergiversation voua expédie 
dans l’enfer de la « gauche améri- 
caine ». Cent jours, voilà qui fait 
réver quand on se souvient d’un 
précédent historique. 


Far la même occasion le pro- 
gramme commun de gouverne- 
ment devient la bible de la 
révolution. Comme si ce pro- 
gramme n’était pas très exacte- 
ment réformiste, comme si sa 
portée révolutionnaire n’ètalt pas 
moins dans son contenu que dans 
l’alliance qu’il scellait entre so- 
cialistes et communistes, mobili- 
sant ainsi les puissantes forces 
sociales qui aspirent au change- 
ment et sont prêtes à s'y em- 
ployer, pour peu qu'on leur en 
donne les moyens. 


Un seul vrai critère 


L’union. Oui, elle est nécessaire 
à la victoire. peut-on sans 
danger la transformer en gadget 
électoral? Peut-on oublier son 
fondement social, qu'il faut nour- 
rir et développer ? Peut-on 
dénoncer le « stalinisme aux 
couleurs de la France » et re- 
joindre l’attitude détestable du 
P.C.F. à la grande époque du 
stalinisme, quand 11 criait 
<r union » pour mieux briser la 
force socialiste. Le PB. rte 
rebâtira pas l'union en étant un 
peu communiste, un peu socia- 
liste. on peu radical, mais en 
étant totalement et sincèrement 
socialiste. Et, aujourd'hui, en 
France, cela veut dire s’engager 
plus avant dan»; la voie du socia- 
lisme autogestionnaire. Michel 
Rocard a-t-il contre lui de l'avoir 
pensé et de l'avoir dit avant 
d’autres? n est étrange que le 
maire de Marseille ait pu s'égarer 
à parler du « eas Rocard » : 
beaucoup de socialistes sont en- 
core troublés par le « cas Def- 
ferre »; ils respectent l’habileté 
politique; mais ils ne sont pas 
prêts à prendre des vessies pour 


(1) Le Matin du 2 octobre. 


(*) Membre du comité directeur 
du PS., ancien secrétaire national 
du FJ5.TJ. 


L'apport des intellectuels 


U N fofcsé sépare de la gauche 
institutionnelle le parti 
des intellectuels qui s'est 
constitué depuis un an autour de 
quelques thèmes essentiels, n est 
faux de soutenir que les uns au- 
raient déserté par opportunisme 
le camp des forces populaires, par 
crainte de perdre leur pouvoir. 
Or que la gauche se soit déro- 
bée, par simple Instinct d'auto- 
conservation, aux vérités qu’ils 
hil auraient révélées. 

C’est pourtant avec des raison- 
nements simplistes de ce genre 
que chacun se fabrique, sur le 
dos de l’autre, une bonne con- 
science. Ainsi, les intellectuels 
légitiment leur dissidence face à 
une gauche sourde aux questions 
fondamentales de notre tempe. 
A insi, la gauche peut accabler de 
son mépris des intellectuels petits- 
bourgeois récupérables, dans une 
situation politique critique, par 
la droite. 

R ne devrait tout de même pas 
être interdit de penser que les 
questions soulevées par les intel- 
lectuels sont de vraies questions 
mal posées, ce qui permet alors à 
la gauche officielle, que cela ar- 
range, de les dédaigner. 

Quelques exemples : " 

Uh des mérites décisifs du débat 
sur le totalitarisme est d’avoir 
saisi le fait totalitaire dans toute 
son ampleur, non seulement 
comme phénomène conjoncturel, 
mais comme coordonnée essen- 
tielle des temps modernes, à l’Est 
comme à l’Ouest. 

Mais, comment Fa-t-on généra- 
lement expliqué ? suivant les uns, 
les totalitarismes seraient impu- 
tables aux philosophes des Lu- 
mières, a Hegel, à Marx, etc* qui, 
ayant élaboré un système de pen- 
sée réputé < clos », auraient fini 
par loger la rationalité de la 
société dans l’Etat et conduit 
ainsi le Léviathan moderne à dé- 
vorer la société civile. Suivant les 
autres, le totalitarisme résulterait 
de l’acharnement des princes à 
réaliser la grande unité harmo- 
nieuse, b abolir les divisions au 
sein de la société et entre celle-ci 
et l’Etat, à fondre la société et 
son Autre dans le Même ; alors 
que la démocratie consisterait 
dans la gestion raisonnable de ces 
divisions. 

La première explication, qui 
réduit finalement l’histoire à la 
production des Idées, ne nous ap- 
porte pas grand-chose. La con- 
ception de l'Etat comme mal 
radical, qui la sous-tenü, entraine 
nécessairement l'amalgame entre 
les formes réellement totalitaires 
et les formes démocratiques de 


par N1COS POUL^NTZAS C*) 


l’Etat Le totalitarisme serait l’es- 
sence. la vérité secrète de tout 
Etat H est paradoxal que eet*e 
vision rejoigne certains aspects 
hautement contestables de la pen- 
sée de Marx lui-même sur l'Etat, 
ainsi que nombre d’analyses de la 
m* Internationale sur le fascisme 
(le fascisme comme vérité dévoi- 
lée de FEtab libéral). Comment 
fonder à partir de là la valeur 
positive de la démocratie politi- 
que, comment lutter pour l’élar- 
gir? Au nom de quoi combattre 
le totalitarisme ? 

Comment s’étonner alors de la 
d i s t an ce entre ce courant et le 
débat au sein de la gauche, ap- 
pliquée depuis peu à la recherche 
des garanties institutionnel- 
les qu’un Etat de droit devrait 
offrir aux libertés ? 

La deuxième explication est 


autrement plus sérieuse, tout en 
restant encore descriptive : a La 
négation des divisions sociales 
n’est pas propre aux régimes 
totalitaires, mais marque peu ou 
prou le tracé historique de tout 
Etat moderne. » Plus encore : si 
l’on reconnaît Indistinctement 
dans les divisions sociales et po- 
litiques le fondement de la dé- 
mocratie, comment éviter la pure 
et simple légitimation de toute 
division (entre possédants et dé- 
possédés, entre dirigeants et di- 
rigés) alors nécessaire à la dé- 
mocratie? Nos sociétés actuelles, 
fondées sur ces divisions, sécréte- 
raient-elles spontanément les li- 
bertés, auraient-elles un penchant 
irrésistible à la démocratie, que 
seule la prétention des dirigeants 
pervers à réaliser limité viendrait 
contrarier? 


Réduire f’hlsfoira a la production des idées 


Si le totalitarisme constitue un 
phénomène général des temps 
modernes, ne serait-ce pas dans 
la mesure où ses racines logent 
dans la matérialité de divisions 
sociales et de techniques de pou- 
voir qui caractérisent les sociétés 
actuelles, à l’Est comme à 
l’Ouest? Totalitarisme qu’on ne 
pourrait combattre qu’en trans- 
formant cette matérialité, sans 
devoir tomber pour autant dans 
l’utopie de la grande unité ? 

Autre thème du débat intellec- 
tuel : la filiation entre la pensée 
de Marx et les goulags. Son mé- 
rite n’est pas seulement d’avoir 
fait connaître l’existence des 
goulags au large public. Ayant 
été l'un des première à attaquer 
les nouveaux philosophes, je suis 
d’autant moins gêné pour leur 
reconnaître un autre mérite : 
celui d’avoir exprimé, avec moins 
d’originalité qu’au ne le prétend 
parfois, mais peu Importe, l’Idée 
e ss en ti e lle que l’existence des 
goulags ne peut être simplement 
conçue comme une déviation du 
marxisme (le stalinisme), ce qui 
innocenterait le marxisme origi- 
nel et supposé s pur ». Le dis- 
cours marxiste a bel et bien pu 
être utilisé afin de légitimer les 
goulags. 

Certes, des aspects de la pensée 
de Marx (entre autres son pro- 
phétisme esdhâtokjgique) qu’il est 
juste de remettre en cause, pou- 

(•) Ecrivain et sociologue. 


valent être utilisés pour couvrir 
les goulags. Mais le fond de l’af- 
faire est ailleurs : expliquer les 
goulags par la pensée de Marx, 
c’est toujours réduire l’histoire à 
la production des idées. La théo- 
rie serait responsable du réel dans 
la mesure où elle l’engendrerait 

Or il y a toujours une distance 
structurelle entre la théorie et la 
pratique. Pas plus que les philo- 
sophes des Lumières ne sont 
« responsables » des totalitaris- 
mes' de l’Ouest, lé marxisme n’est 
a responsable » des totalitarismes 
de l’Est Cette distance entre 
théorie et réel vaut à des titres 
bien entendu inégaux; pour toute 
théorie, y compris pour le 
marxisme, en dépit de sa préten- 
tion à la rigueur scientifique 
absolue. L’un des grands ensei- 
gnements de ce temps, c’est peut- 
être qu’il n’y a pas de théorie, si 
libératrice soit-elle, qui poisse 
interdire par elle-même que les 
bétannenrs de la distance entre 
théorie et réel l’utilisent à ' des 
fins de pouvoir totalitaire. 

Mais alors la faute n’en revient 
pas à Marx, ni d’ailleurs à Jésus, 
à Rousseau, à Nietzsche ou à 
SoreL Seule cette distance per- 
sistante peut expliquer que ce 
soit à des penseurs Incontesta- 
blement bien moins étatistes dans 
le contexte de leur époque que 
d’autres que se sont référés les 
totalitarismes ; à Jésus, & .Rous- 
seau (Bonaparte), à Nietzsche 
(Hitler), à Georges Sorei (Mus- 


soiini), à Marx enfin, dont le 
. souci constant et primordial fut 
le dépérissement de l’Etat 
Principal acquis enfin du débat 
Intellectuel : le pouvoir ne se 
réduit pas à l’Etat ; Il réside dans 
un réseau de relations dont la 
trame couvre l’ensemble du tissu 
social 

L’inconvénient est que cette 
problématique se soit développée 
dans une occultation totale de 
l’Etat En un moment où l’éta- 
tisme autoritaire gagne du ter- 
rain partout la prise en considé- 
ration de l’Etat disparaît au 
profit d*une conception qui épar- 
pille le pouvoir dans une multi- 
tude de microsituations sociales. 
R y a ici comme la trace d’une 
sorte de répulsion morale, l’Etat 
apparaissant encore nomme le mal 
radical. Se battre sur le terrain 
de l’Etat serait s’exposer au ris- 
que de récupération des luttes,- 
de contamination par l'Etat 
Problème réel mais, ici aussi, 
mal posé. Si le pouvoir consiste 
bien en une série de relations qui 
débordent de loin l'Etat, il n’em- 
pêche que celui-ci. dans la mesure 
où il condense une relation, un 
rapport de forces, reste un dispo- 
sitif essentiel de pouvoir. 

La question essentielle que la 
gauche a récemment posée, c'est 
comment articuler, dans une 
transition au socialisme démo- 
cratique, d’un côté les luttes 
sutogestionnaires et le déploie- 
ment, dans l'ensemble de la so- 
ciété, de foyers de démocratie 
directe, de l’autre des transfor- 
mations démocratiques profondes 
de FEtat (mais aussi des partis 
de la gauche) qui garantiraient 
les libertés ? 

L’un des effets, et non le moin- 
dre de la coupure entre la gauche 
et bon nombre d'intellectuels, est 
d’avoir laissé le champ libre pour 
une offensive de la droite comme 
on n’en avait sûrement pas vu de- 
puis longtemps. Mais les acteurs 
eux - mêmes se trouvent affectés, 
les Intellectuels se complaisent 
dans on fantasme commode de 
dissidence généralisée,' au risque 
de s’enfoncer de plus en plus, les 
médias aidant, dans un rôle tra- 
ditionnel en France d’intellec- 
tuels d'Etat. La gauche se barri- 
cade encore plus rfang sa 
forteresse, alors qu’elle est eu 
train de perdre, à une vitesse 
accélérée, l’influence idéologique 
qu’elle avait longtemps mainte- 
nue. Il appartient certainement 
aux intellectuels de prendre 
î’Lûitiative d’un rapprochement. 
La crise de la gauche peut le 
faciliter. 


des lanternes, et le centralisme 
pour l'autogestion-. 

Les nationalisations. Quel sou- 
lagement de n’avoir qu’à en par- 
ler, car leur réalisation aurait 
fait apparaître leurs multiples 
contradictions. Tout a été dit sur 
ce point, lorsque le PJS. s'adres- 
sait au P.CJF. : la nationalisa- 
tion n'est qu'un moyen — pour 
certaines structures, dons cer- 
taines limites; elle n’a de sens 
qu'en fonction d'une politique 
industrielle, d’un plan démocra- 
tique, d'un changement des rap- 
porta sociaux. 

Mais voilà que certains re- 
prennent le discours communiste 
au sein même dn PJS. I La 
conviction socialiste parait se 
mesurer aujourd'hui au degré 
d'enthousiasme pour les natio- 
nalisations. Penser qu’elles posent 
autant de problèmes qu'elles en 
résolvent (ce qui. au regard de 
l’expérience, est une évidence) 
passe déjà pour une trahison. 
Alors naît le soupçon : on a 
choisi les intérêts du patronat 
contre ceux de la classe ouvrière». 
SI l'on utilisait la même mé- 
thode. on serait tenté d'accuser 
les chantres de la nationalisation 
d’utiliser cyniquement le besoin 
et la volonté qu’ont les travail- 
leurs de protéger leur emploi 
contre le capital, pour permettre 
à l’Etat de mieux confisquer non 
seulement le capital, mais encore 
le travail! Ce ne serait qu’un 
affreux procès.» Nationaliser, ce 
n’est pas étatiser; mais quand 
on privilégie la prise du pouvoir 
d’Etat, il vaut mieux trop de 
précautions que pas assez. H ne 
sera pas facile d’être autoges- 
tionnaire quand il faudra agir et 
non plus discourir. 

Pour être à gauche, il n'y a ni 
diplôme ni brevet à l’issue d’un 
examen de marxisme. Il ne s'agit 
pas non plus de siéger à l'envers 
de la droite. H n'y a qu’un seul 
vrai critère : la capacité de 
donner un espoir aux couches 
sociales qui subissent aujourd'hui 
l’injustice et l’exploitation, la 
capacité d’ouvrir la voie à une 
victoire des forces populaires. A 
cette fin. leur union est néces- 
saire : le parti socialiste doit y 
contribuer, par sa propre unité 
comme par la crédibilité de s» 
propositions. Ce n'est nullement 
faire injure à François Mitter- 
rand que de voir en Michel 
Rocard l'un de ceux qui peuvent 
le mieux servir à cette nouvelle 
avancée du parti socialiste. De 
nouveaux équilibres sont aujour- 
d'hui nécessaires pour traduire 
l'évolution qu'a connue le parti 
depuis quatre ans, grâce à Fran- 
çois Mitterrand et à Pierre 
Mauroy. Four beaucoup, Michel 
Rocard représente un espoir, 
celui des généra tiens de la guerre 
d’Algérie et de mal 68; il n’est 
pas un homme providentiel mais 
l’expression de tout un courant 
à la fols social et politique, sans 
lequel la victoire de la gauche 
est impossible. Au moment où le 
scepticisme commence à ravager 
la jeunesse, 11 est essentiel de 
donner un nouveau souffle au 
socialisme et au parti socialiste. 
François Mitterrand doit conti- 
nuer à Jouer un rôle essentiel à 
l'échelle nationale et Internatio- 
nale : doit-il être le seul ? 

Le procès que certains de ses 
amis font à Michel Rocard rap- 
pelle étrangement celui que fai- 
sait jadis le P.CJF. à Pierre Man- 
dés France. Les conséquences en 
ont été dramatiques pour toute 
la gauche. Faut-il commettre à 
nouveau la même erreur ? Faut-il 
qu’elle soit commise au sein même 
du parti de Michel Rocard et de 
François Mitterrand ? Nous ne 

voulons pas y croire. Il est temps 
que le parti se ressaisisse et mette 
fin & ses querelles. Et si la direc- 
tion actuelle ne s’y résout pas, il 
faudra bien donner la parole — 
pour y parvenir — à ceux qui 
sont les plus concernés : les 
militants. A cet égard, il vaut 
sans doute mieux trop tôt que 
trop tard. 
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* Procès 


MM. SADATE ET BEGIN. PRIX NOBEL DE LA PAIX 




Un sw! ... 5rs 


* A L w tt 5 b !L tion du . prix Nobel de la paix an président Sadate 
et a M. Bégin sosate dans le monde des réactions qxd vont de 
2 approbation chaleureuse & l'hostilité ouverte. 

Dans un message qull a adressé le vendredi 27 octobre aux 
deux lauréats, le président Carter souligne que - le monde entier 
leur adresse ses félicitations» et afoute * « De toutes les géné- 
rations de dirigeants de votre région, aucun n’a désiré la p ntT 
autant que vous deux et aucun n’a pris de risques ou fait preuve 
au courage dont vous avez témoigné votre quête. » Faisant 
allusion aux difficultés survenues dans les pourparlers de Wash- 
ington sur le texte du traité de poix fsraél o-ég^ti en, il conclut * 

LE CAIRE : c'est bien le moins... 

De notre correspondant 


Le Caire. — L'attribution du 
prix Nobel de la paix au rais n’a 
suscité aucune surprise en Egypte, 
où elle était attendue par tout 
le monde comme un dû, comme 
une révérence de ce qu'il y a 
de plus respectacle en Occident 
a l’egard des nouvelles orienta- 
tions égyptiennes, comme tue 
ultime touche à l’image d’« hom- 
me de paix a qu’Anouar El Sa- 
date a donnée de lui as monde 
avec une âpre persévérance, de- 
puis un lustre, du kilomètre 101 
à Camp David en passant par 
Jérusalem. En revanche, si le prix 
n’avait pas été décerné au prési- 
dent égyptien, nul doute qu’il s’en 
serait ensuivi ici. à tous les 
niveaux, une amère déception. 

Le lait que le prix soit attribué 
aussi à Menahem Begin ne sem- 
ble pas devoir être contesté par 
les Egyptiens, encore que la plu- 
part d'entre eux estiment que. 
dans cette grande affaire de la 
paix au Proche-Orient, tout le 
mérite revient aux efforts du 
raîs. S'adressant aux journalistes 
après l'annonce de l’attribution 
du prix le premier ministre 
égyptien, M. KhaliL n'a fait dans 
sa déclaration liminaire aucune 
allusion au chef du gouvernement 
israélien, mais répondant A une 
question sur le partage du prix 
il n’a élevé aucune objection A 
la décision du jury d'Oslo. 

M. Khalfl a indiqué que le raïs 
acceptait évidemment la distinc- 
tion et que la somme qui l’ac- 
compagne serait remise à Mit- 
■Aboul-Kom, village natal du 
président, dans le delta du Nil, 
qui a déjà eu droit, entre autres 
faveurs, aux bénéfices réalisés 
par la vente des Mémoires pré- 
sidentielles. 

Evoquant. H y a quelques jours, 
l'éventualité d’un partage du prix 
Nobel entre les deux hommes 
d’Etat, un ministre de M. Sadate 
relevait qu’c après tout, M. Begin 
avait lui aussi fait des conces- 
sions en faveur de la paix, si l’on 
se souvient qu’fl fut élu sur un 
programme d’annexion de 2a Cis- 
jordanie, alors que les accords de 
Camp David constituent un re- 
noncement à la doctrine du grand 
Israël ». 

Un honneur convoité 

La décision de remettre au raïs 
une distinction aussi prisée Inter- 
nationalement que le Nobel n'a 
pas désarmé, de leur côté, les 
opposants à la « pax americana » 
de Camp David, pour la plupart 
des membres nassériens ou 
marxistes de l’intelligentsia cai- 
rote. Selon l’un d’entre eux : 

« Le Nobel à Sadate participe du 
lâche soulagement de l’Occident, 
qui croit désormais qu’avec Camp 
David a n’aura plus à craindre 
de pénurie de pétrole - » 

Four le rais, qui a bâti en partie 
le succès de sa diplomatie sur 
l’amélioration de l’idée que l’on a 
en Occident de l’Egypte, recevoir 


le prix Nobel est sans nul doute 
une satisfaction suprême, un 
honneur convoité depuis long- 
temps. A défaut de l’appui de la 
plupart de ses palis arabes, le 
président Sadate peut se flatter 
actuellement d’avoir le soutien 
de l’opinion mondiale et de la 
quasi-totalité de son peuple. H a 
rendu à l’Egypte sa vocation de 
« terre ouverte sur le reste de 
Vuntocrs » que lui reconnaissait 
déjà Alexandre le Grand. 21 a mis 
fin aux abus les plus honteux de 
la police politique. XI a rendu leur 
dignité aux arabes en renversant 
la ligne Bariev en 1873. 11 a opéré 
en lui, chez ses compatriotes et 
chez nombre d'arabes, le boule- 
versement psychologique inouï qui 
après trente ans de conflit et de 
refus va sans doute pe rm ettre 
d’établir une paix israélo-égyp- 


« Je que cette distinction sera l'Occasion pour vous et pour 
eha^un de nous de renouveler nos efforts, car on sait quelle 
valeur les peuples du monde accordent à notre recherche de la 
paix. - 

' Le chancelier Helmut Schmidt et l’ancien chancelier Wflly 
Brandt, lui-môme prix Nobel de ]a paix ont salué la «politique 
courageuse » suivie par MM. Sadate et Begin. 

En revanche, M. Knrt Waldheim, secrétaire général de l'ONU. 
a fait savoir qu'il n'avait pas l'habitude de commenter l’attri- 
bution du prix Nobel de la paix tandis que M. Olof Pa lm e, pré- 
sident du parti social-démocrate suédois et ancien premier 

JÉRUSALEM : Begin, qui l'eût cru ? 

De notre correspondant 


Jérusalem. — * Begin— qui rsüt 
dit ?» De nombreux Israéliens sa- 
vaient que la candidature de leur 
premier . ministre avait été proposée 
pour le prix Nobel de le paix, et. 
depuis quelques Jours, ils n’Igno- 
ralent pas que sa désignation — 
conjointement & celle du président 
Sadate — devenait de plus en plus 
probable. Mais ils n’ont pu s'empê- 
cher d'accueillir la nouvelle par des 
exclamations de surprise. 

• Begin r homme de la paix, qui 
raût cru? m Vendredi soir, les Israé- 
liens ont eu l'occasion de se rappe- 
ler leur histoire et celle de la sin- 
gulière carrière de leur premier mi- 
nistre : Begin le « terroriste », le chef 
de l'irgoun ZveJ Luml, qui, au début 
des années 40, déclarait la guerre à 



tienne en attendant qu'elle de- 
vienne israélo-arabe. 

M. Anouar El Sadate se fait fort, 
enfin, de faire bientôt bénéficier 
son pays des bienfaits dû déve- 
loppement et de la liberté. En ce 
qui concerne ce dernier domaine, 
on est encore loin du compte. On 
est même en retrait par rapport 
aux progrès réalisés Ü y a deux 
ans, puis remis en cause par la 
suite. Ainsi, l'organe du parti 
légal d’opposition, le Rassemble- 
ment progressiste, qui publiait 
uniquement cette sem ai n e les 
interventions au Parlement égyp- 
tien des quelques députés hostiles 
ou critiques à l’égard des tartes 
de Camp David, a été em p êché 
de paraître par des moyens peu 
dignes d'un pays dont le chef 
d'Etat est titulaire du prix Nobel 
de la paix. — J.-P. P. -H. 


{Dassin de CBBNEZ.) 

l'empire britannique en Palestine ; 
Begin le réprouvé, dont l'action fut 
condamnée — et combattue *— par 
les fondateurs de l'Etat d’Israôl ; 
l’extrémiste qui tut longtemps placé 
en marge de la vio politique Israé- 
lienne et que David Ban Gourion 
'feignait d’ignorer en évitant soigneu- 
sement de prononcer son nom même 
quand II s’adressait à lui à le Knes- 
set ; Begin l’intransigeant qui, pen- 
dant des années, a Incarné pour 
tous les Juifs le Jusqu'auboutisme 
sioniste ; enfin Begin, que la propa- 
gande travailliste, avant (es élections 
de 1077, présentait comme l'homme 
par qui la guerre arriverait 
A Jérusalem, l’annonce de l'attri- 
bution de ce prix Nobel aurait sans 
doute été davantage appréciée si 


elle ne ' survenait Juste au moment 
oû les négociations connaissent dé 
grandes difficultés, no tam men t de- 
puis que M. Begin et son gouver- 
nement ont pris des décisions qui 
durcissent la position Israélienne et 
retardent l’achèvement des discus- 
sions de Washington. Le 12 octobre 
damier, - alors que les négociations 
débutaient, dans l'euphorie et l’es- 
poir d'une conclusion rapide, la ré- 
compense aurait certainement causé 
plus de satisfaction qu’aujourd’bui. 
Mercredi dernier, aussitôt après la 
dérision de renforcer les implanta- 
tions israéliennes en Cisjordanie, 
('éventualité de la remise du prix 
Nobel de la paix è M. Begin faisait 
l’objet de ce commentaire ironique 
« La Jury d’Oslo doit être è présent 
bien embarrassé • 

La panse du sabbat 

Est-ce pour toutes ces raisons que 
les réactions, è Jérusalem, ont été 
très limitées ? Tant d'événements 
spectaculaires et inattendus sont 
survenus depuis un an que la portée 
de oeUiI-cl semble atténuée. Aussitôt 
après la diffusion de la nouvelle, è 
18 heures, vendredi soir, la police 
de Jérusalem envoyait des renforts 
•t disposait des barrières autour de 
la villa du premier ministre. Comme 
pour chaque évènement heureux on 
attendait que des Israéliens viennent 
manifester leur Joie. 

L'attribution du prix Nobel de litté- 
rature en 1866 è l'écrivain Israélien 
Yossef Agnon avait, en effet, provo- 
qué un mouvement de liesse chez 
tes Israéliens, -toujours avides de re- 
connaissance internationale. Mais, au 
.début de cette nuit de vendredi.- la 
petite rue qui longe le mur de la rési- 
dence du premier ministre est restée 
déserte. Cette absence de réaction 
n'est pas le signe d’un désintérêt 
mais la conséquence d’un fait tout 
simple : le sabbat venait de com- 
mencer. 

Particulièrement A Jérusalem, la 
ville sainte, tout s'arrête le vendredi 
soir 4 l’apparition de la troisième 
étoile.' Au point que les Israéliens 
les plus religieux ont Ignoré l’Infor- 
mation. car tourner le bouton d’un 
poste de radio est une activité incom- 
patible avec l’observation du sabbat 
M. Begin lui-même, respectueux de 
la loi et de Ib tradition, s'est refusé 
à faire la moindre déclaration, bien 
que ses collaborateurs le disent 
« très ému ». Il ne devait répondre 
aux nombreux messages de félicita- 
tions déjà reçus que dans la soirée 
de ce samedi 28 octobre, après la 
dernière prière. A ce moment II doit 
téléphoner au Caire pour congratuler 
le président Sadate. 

-FRANCIS CORNU. 


A TRAVERS LE MONDE 


Argentine 

r.c. VICE- AMIRAL OSCAR. 
MOITIES, minis tre des affai- 
res étrangères, a présenté ven- 
dredi 27 octobre sa démission 
au président Vldela qui doit 
procéder prochainement à un 
remaniement ministériel impli- 
quant le remplacement de Plu- 
sieurs militaires par des civils. 

Chine 


Ouganda 


t.a CHINE ET LE MEXIQUE 
ont signé, vendredi VU octobre, 
à l'occasion de la visite an 
président Lopes PortiHo à 
Pékin, deux accords, sur le 
développement des relations 
culturelles et touristiques. Ces 
accords illustrent la volonté 
des dirigeants chinois d'éten- 
dre leurs relations avec tous 
les pays d’Amérique latine. — 
(CorrespJ s 

DEUX NOUVEAUX MI- 
NISTRES, MM. Kuo Wei- 
cheng, chargé des chemins de 
fer,- et Tu an Chtm-ÿi. des 

postes et télécommunications, 
ont été nommés récemment, 
a-t-on appris à Pékin. 


> L'OUGANDA a déridé de. fer- 
mer ses frontières avec la Tan- 
zanie et le Rwanda, au sud du 
pays, a annoncé, vendredi 
27 octobre. Radio Kampala , 
captée à N&irobL Cette déci- 
sion fait suite à l'annonce (le 
Monde du 27 octobre), par les 
autorités ougandaises, d'une 
« invasion armée » de l’Ou- 
ganda par les forces armées 
- tanzaniennes appuyées par des 
éléments cubains, nouvelle 
démentie par les gouverne- 
ments de Dar-Es-Salfuun et de 
La Havane. — (AJ'R* Reuter J 

Pologne 

M. HANS-DIETRXCH GENS- 
CHER, ministre ouest- alle- 
mand des affaires étrangères, 
fera une visite à Varsovie du 
2 an 4 novembre, à l’invitation 
de son collègue polonais 
M. Km» Wojtassek. (Reuter J 

Portugal 

M. MARIO SOARES, ancien 
premier ministre portugais, qui 
était l’hôte & déjeuner, ven- 
dredi 27 octobre, à Paris de 
l’Association de la presse diplo- 
matique. a précisé à propos de 
la no mination de M. Mofca 
Pinto comme nouveau, chef du .. 
gouvernement de Lisbonne : 
«Nous avons été en désaccord 
avec la procédure suivie pour. 


nommer M. Notre da Costa 
car le président de la 
République nous avait pris de 
court et n’avait tenu aucun 
compte de notre force parle- 
mentaire. En revanche, ü a 
procédé cette fois-ci comme 
nous le souhaitions : ü a cher- 
ché un consensus préalable. 
Mais notre position définitive 
dépendra naturellement de la- 
composition et du programme, 
du gouvenrement » M. So&res 
x d'autre part, assuré :« Je ne 
crains pas du tout r éventualité 
d’élections anticipées pour 
notre parti, mais je pense 
qu’un tel scrutin ne serait pas 
souhaitable pour le pays dans 
les circonstances présentes. » 

R hod ésie 

L’EVEQUE ABEL MUZO- 
REWA, membre du gouverne- 
ment' provisoire de Rhodérie, 
a fait du 26 au 28 octobre, un 
séjour è Copenhague, oû il 
avait été invité par l’Eglise 
méthodiste danoise. Jeudi, 
M. Mnzorewa a prêché devant 
les fidèles de cette commu- 
' nauté. Vendredi, il a été reçu 
è titre privé . par. le ministre 
rtftnnjg des affaires étrangères 
(libéral), M. Christophexsen et 
par le groupe pa r l emen taire 
des chrétiens populaires. Ce 
parti vient de déposer à la 
Chambre unique un texte pro- 
posant que le Danemark recon- 
naisse le gouvernement de 
Salisbury. — (Corresp.j 


Swaziland 

• LES ELECTEURS du Swazi- 
land ont voté, pour la pre mi ère 
fols depuis la suspension de la 
Constitution en 1973, vendredi 
27 octobre, pour des candidats 
dont la liste avait été soumise 
è l'approbation du roi Sho- 
buza IL Cette consultation, 
présentée par le régime du roi 
Shobuza, âgé de soixante-dix- 
neuf ans, comme « conforme à 
la tradition swaxie », est cri- 
tiquée par une partie- de 
l’opinion. 

Les candi d ats, dont» les noms 
n’ont été connus qu’à l’ouver- 
ture des bureaux de vote, ont 
été choisis par des fonction- 
naires, après consultations 
avec les chefs tribaux. Aucune 
campagne électorale n’a été 
. . permise, et la date du scrutin 
elle-même n'a été annoncée 
qu’à la dernière minute. — 

Yémen du Nord 

■ NEUF OFFICIERS, accusés 
d'avoir participé à une tenta- 
' tive de coup d'Etat le 1S octo- 
bre, ont été condamnés à mort 
et exécutés le 27 octobre, 
a-t-on annoncé officiellement 
à Sanàa. — 


ministre, estime qu'il « aurait été bon qu’un accord de r»*-* fût 
conclu et qu’on eût pu espérer une solution an problème pales- 
tinien avant l’attribution du prix ». 

Les réactions des Palestiniens sont franchement hostiles. Le 
porte-parole de T Organisation de libération de la Palestine & 
l’ONU a qualifié les deux lauréats de « fascistes au sombre passé » 
et affirmé que l’attribution dn prix « est une nouvelle tentative 
américaine pour donner aux accords de Camp David une chance 
de réussir en vue d' an n ihi ler le peuple palestinien ». A Beyrouth, 
roJUP. estime que MM. Sadate et Begin ont reçu un prix « pour 
une paix qui n’existe pas». Enfin, les maires et les notables de 
Cisjordanie ont exprimé leur «stupéfaction». 

Récompenser < mie courageuse volonté de paix» 
et < encourager des efforts supplémentaires » 


Oslo (AJFJPJ. — Voici le texte 
par lequel le comité Nobel expli- 
que ton choix des deux lauréats : 

« Au cours de trente dernières 
années, les habitants du Proche- 
Orient ont été durement éprouvés 
à quatre reprises par des guer- 
res. Au cours de ces trois décen- 
nies, un grand nombre d’efforts 
sincères ont été déployés pour 
trouver la voie permettant d’arri- 
ver à une solution des problèmes 
compte»» de la région. 

» Avec la visite historique du 
président Sadate à Jérusalem en 
novembre 1977, une brèche a été 
ouverte d a n s le mur psychologi- 
que qui, pendant toute une géné- 
ration, a bloqué la compréhension 
et les contacts hmnàing entre 
l’Egypte et Israël. 

» Dans les efforts pour parve- 
nir de façon réaliste à l'avène- 
ment (te la paix qui pourrait Jeter 
des ponts entre les anciens enne- 
mis et les conflits d'intérêts 
actuels, r initiative positive prise 
par le président des Etats-Unis, 
M. Jixnmy Carter, a également 
joué un grand rôle. 


» Les deux accords-cadres sur 
la paix au Proche-Orient et la 
paix entre l’Egypte et Israël qui 
ont été conclus à Camp David, 
présupposent une courageuse vo- 
lonté de paix de la part de 
MM. Sadate et Begin, et repré- 
sentent en eux-mémes une vic- 
toire pour l’Idée de paix dans 
cette partie du monde. 

» Cependant, il reste encore à 
mener à bien des négociations 
essentielles avant que l’idée de 
paix soit ancrée dans des accords 
qui lient (leurs signataires) poli- 
tiquement, et qui puissent assu- 
rer un avenir sans guerre aux 
habitants du Proche-Orient épui- 
sés par la guerre. 

a En octroyant le prix Nobel 
1973 A Menahem Begin et 
Anouar El Sadate, le comité No- 
bel souhaite non seulement hono- 
rer des actions déjà déployées 
au service de la paix, mai» «na^f 
encourager des efforts supplé- 
mentaires afin de parvenir a des 
solutions pratiques qui paissent 
matérialiser oes espoirs de paix 
durable, qui ont été suscités par 
les accords-cadres. » 


LES PRÉCÉDENTS PRIX 
DEPUIS 1968 

Voici la liste Ces prix Nobel 

de la paix attribués depuis dix 

ans : 

19N : René Casfin, Juriste fran- 
çais et déTensenr des droits 
de l'homme. 

1969 : L’OIT. (Organisation in- 
ternationale da travail), pour 
son action pour l’amélioration 
des conditions de travail dans 
la monde. 

1970 : Norman savant 

américain, dont les travaux 
ont facilité la lutte contre 
la faim dans le monde. 

1971 : WWy Brandt, chancelier 
ouest-allemand, pour son 
aetlon dans la détente Est- 
Ouest. 

1972 î Pas d'attribution. 

1979 s Henry Kissinger, secré- 
taire d'Etat américain, et Le 
One Th o, ministre des affaires 
étrangères de la République 
démocratique da Vietnam 
(qui rerasa le prix). 

1974 : Klsatni Sato, ancien pre- 
mier ministre japonais, et 
Scan Mc bride, commissaire 
des Nations unies en Namibie. 

1975 : André! Safcbarov, physi- 
cien sovfétiqne, militant pour 
le respect des droits de 
l’homme. 

1976 : Mairead Corrigan et Betty 
wm i a n is. fondatrices dn Mou- 
vement des femmes pour la 
paix, en Irlande dn Nord. 

1977 : Amnesty international- 


LE MONDE 

met chocue ;our à )q hôposhon 
ce :es lecteurs des r.oric.yss . 
d'Ar.ncac-?: (n-mob'-Uète; 
'/eus y trouverez peut-ôrre 

L’APPARTEMENT 

que vous rechercher. 


Dans la presse 
LA PAIX? QUELLE PAIX? 

La presse parisienne de samedi 
matin consacre ses titres à l'at- 
tribution du prix NôbeL c Pour 
deux hommes de bonne volonté, 
un prix Nobel qui veut forcer les 
portes de la paix », estime l’Au- 
rore. « Sadate-Begtn : le prix 
de la réconciliation », assure le 
Figaro, dont l’éditorial s'intitule 
cependant : c Encore un effort.» 
A l'annonce de la nouvelle brute, 
le Matin de Paris ajoute, de son 
côté, en sous-titre : « A Washing- 
ton, les négociations pour la si- 
gnature du truité de paix entre 
Israël et FEgvpte piétinent et les 
Américains s'impatientent. » Idée 
qui apparaît aussi dans Libération, 
pour qui ce Nobel est « & 
consommer tout de suite ». « Deux 
Nobel ne font pas la paix », titre, 
de son côté, l’Humanité, qui 
ajoute : « L'arrangement inspiré 
par Carter ignore les droits des 
Palestiniens et exclut un règle- 
ment d’ensemble. » Cependant 
que France-Soir parle du « prix 
du courage ». 

Dans la presse étrangère, il 
oon vient de souligner la prise de 
position du Times. « Sadate, oui, 
mais pourquoi Begin ? », s'inter- 
roge l'éditorialiste. Bous ce titre, 
le commentateur britannique se 
livre à une violente dénonciation 
de la politique israélienne. H écrit 
notamment : s L'initiative la plus 
spectaculaire de pépin au cours 
de Vannée passée a été, en mars, 
Vtnvasion par Israël du Liban — 
une opération gui a causé des 
centaines de morts, principale- 
ment des ctvOs innocents et de 
nombreuses souffrances inutiles. » 

A Alger, d’autre part. El Moud- 
jahid titre : « Le prix Nobel de 
la pax americana. » Selon 1e quo- 
tidien. ce prix couronne « le chef 
terroriste de VIrgoun L.J. boute- 
feu perpétuel du Moyen-Orient », 
et « Sadate (—) qui a trahi Bon 
peuple et toute la nation arabe». 


MARYSE CHOISY 

SUR LE CHEMIN DE DIEU 
ON RENCONTRE 
D’ABORD LE DIABLE 

Mes jeunesses ou la joie de vivre : 1925-1939 

« D’Herriot 0 Teilhard de Chardin .» 

Jacques de Ricaumont, c Le Figaro». 

< Les mémoires d r nne des femmes les plus extraor- 
dinaires de ce temps, gsdelle livre dans une ardeur 
pétillante de vie , surprennent, séduisent, enseignent*. » 

■ Bernard George, c Jours de France » 

1 vol. 15,5 X 24, 372 pages 65 F 

ÉMN.E-PAUL 
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PROCHE-ORIENT 


le Caire met en veilleuse 
le projet d’industrie arabe d’armement 


LES NÉGOCIATIONS DE WASHINGTON 

Le chef de la délégation égyptienne 


est rappelé en consnltation an Caire 


AFRIQUE 

LA RÉUNION DE LA C.EAO. A BAMAKO 

Six États oaest-africains décident de créer 
nn fends de solidarité et d’investissement 

De notre envoyé spécial 


(Suite de la première page J 

Le Caire a bel et bien limogé 

M. Merouane, sujet égyptien, certes, 
mais placé depuis 1976 à (a tête 
d'une entreprise multinationale et 
Inteiétatique arabe ayant vocation â 
fabriquer des armes de toutes caté- 
gories sous le contrôle des pays qui 
la commanditent : l'Egypte. l'Arabie 
Saoudite, Qatar et (es Emirats unis. 

Jeune, efficace, dynamique, marié 
à une fïiie de Nasser, Mena, connue 
pour son ambition, ancien factotum 
de M. Sadate, M. Merouane était très 
critiqué, notamment en Egypte, pour 
sa conception - levantine », des af- 
faires, mais ce n’est sans doute pas 
pour cette raison qu'il a été privé 
de son peste à la tête de l'OAI. 
Des diplomates arabes détachés au 
Caire se sont, à cet égard, fait l’écho 
de l’opinion des princes Saoudites. 
Selon ces derniers, vexés par la 
soudaine disgrâce, à la seule initia- 
tive du raïs, d’un homme en qui ils 
avaient confiance. ('Egypte a décidé, 
à rfnstigetion des Etats-Unis, de 
mettre en veilleuse l'OAI. (le Monde 
daté 22-23 octobre). D'après un ancien 
ministre de M. Sadate, qui reprend 
h son compte l’analyse saoudienne. 
• rOJU. a même dé/à virtuellement 
cessé d’exister ». 

Les Saoudiens sont les alliés (es 
plus proches des Américains au 
Proche-Orient, mais leur diplomatie 
discrète, faite de silences souvent 
plus significatifs que des déclara- 
tions. fait montre de plus en plus de 
volonté d'indépendance à l'égard de 
l'Occident, au fur et à mesure que 
s'accroît la puissance financière du 
pays, stout majeur de son Influence 
extérieure. Après mère réflexion, ils 
avaient accepté. Il y a deux ans. 
d'être les principaux commanditaires 
de rOAU entreprise qui. dans leur 
esprit, devait leur permettre, ainsi 
qu'à d'autres Etats arabes ou afri- 
cains modérés, d’échapper un Jour 
au quasi-monopole américain en 
matière de fourniture d'armes, notam- 
ment aériennes. M. Merouane, pré- 
sent 5 parfois comme « rhomme des 
Saoudiens », voire « rhomme des 
Français », s'êtall voué à cette poli- 
tique secrètement inspirée par Ryad. 
Aussi ne faut-il pas s'étonner de 
{'hostilité que lui vouaient les Amé- 
ricains, encore qu'ils l’expliquent par 
« le tort que le gendre de Nasser 
causait i rimage du régime égyptien 
en laissant rOJU. sg livrer à cer- 


M.. Merouane, qui. bien que « trans- 
féré comme ambassadeur au minis- 
tère égyptien des affaires étran- 
gères», continue (est-ce déjà une 
petite concession du Caire?) 
c T - expédier ies affaires courantes 
de rOAJ. ». Après avoir rendu visita 
au souverain, M. Merouane s'est 
rendu à Abou-Dhabf, chez l'émir 
Zayed, chef de l'Etat des Emirats 
Arabes Unis, puis il a annoncé le 
report de la réunion de l'OAi. Ce 
samedi, outre l'émir Fahd, il devait 
rencontrer, à Doha, l'émir Hamad, 
prince héritier et ministre qatariota 
de la défense. 

L'ajournement du conseil d'admi- 
nistration «de PO-A.I. suscite d'autant 
plus d'irritation dans les cercles 
dirigeants égyptiens que ceux-ci 
ne paraissaient pas s'attendre à une 
réelle résistance saoudienne. Ils 
pensaient que l’envol discret en 
Arabie Saoudite de M. Sayed Marei, 
assistant et familier du Rais (il a 
cessé de facto récemment de prési- 
der le Parlement égyptien) suffirait é 
rassurer leurs partenaires de Ryad. 
II semble qu'il n’en a rien été. Selon 
les milieux informés du Caire, la 
récente mission à l'Elysée du vice- 
président égyptien, le général Hosni 
Moubarak, avait pour but de calmer, 
au moins provisoirement, les 
appréhensions des Français. On est 
loin de l’époque où l’Egypte expli- 
quait à la France le retard pris pour 
la mise en train de l'OAL par les 
réticences saoudiennes à participer 
au lancement de cette entreprise 
arabo-occidentale, qui devait être la 
première grande usine d'armement 
en terre arabe. 

J-P. PERONCEL-HUGOZ. 

(La situation et l'OAI Inquiète 
à ce point de nombreux industriels 
français de l’armement — qnt ont 
conclu des accords de principe, en 
septembre, dn temps de la prési- 
dence de M_ Marovane — qu'ils ont 
décidé d’organiser ces jours pro- 
chains un voyage en avion spécial 
ponr se rendre an Caire et étudier 
sur place le sort réservé ans éven- 
tuels accords franco- arabes, notxm- 


Le chef du gouvernement égyp- 
tien. M. iQ'ra.ii i a ftnnnnoÆ ven- 
dredi 37 octobre le retour pour 
consultations au Caire du chef de 
la délégation égyptienne à Wash- 
ington. XL a déclaré que cette 
décision « n’avait rien à voir s 
avec les déclarations Israéliennes 
sur les Implantations en Cisjor- 
danie. H a indiqué que ces consul- 
tations étaient une procédure 
normale et qu’elles porteraient 
sur des questions principalement 
techniques. U a souligné qu’il n’y 
avait pas d’obstacle au traité de 
paix et qu’il n'était pas an cou- 
rant de l'existence de problèmes à 
Washington. Les propos de 
M. F'halü contrastent, cependant, 
avec le ton pessimiste, samedi, de 
la presse égyptienne. 

De son côté, M. Moshe Dayan 
a déclaré vendredi à l'issue d’un 
entretien avec le secrétaire d’Etat 
américain. M. Vance, qu'il existe 
< des points de divergence 
importants entre les amendements 
au projet de traité formulés par 
IsraSl et VEgypte s. 

« H faudra beaucoup de bonne 
volonté et de temps pour les 
discuter », a estimé le ministre 
israélien des affaires étrangères, 
qui s'est toutefois déclaré confiant 
dans l’issue des pourparlers. 

L'alliance syro-irakienne 

D’autre part la commission 
syro-inürienne pour les affaires 
économiques et la coopération 
technique, cons tit uée P nT ter mes 
de la « charte pour l’action natio- 
nale » signée entre Damas et 
Bagdad a commencé ses travaux 
vendredi dans la capitale ira- 
kienne. 

Selon l’Agence irakienne d'in- 
formation. les entretiens visent à 
s réaliser la coopération, la com- 
plémentarité et la coordination 
entre V Irak et la Syrie dans les 
domaines économique et techni- 
que et à développer les relations 
bilatérales dans les domaines de 
l’agriculture, de l'industrie, de 
Vtrrigation , du commerce, de la 
planification et des transports ». 

A Beyrouth, l'ensemble de la 
presse arabe salue l’accord entre 


les deux pays prévoyant la mise 
en commun de leur potentiel mi- 
litaire comme un « évènement 
historique ». Cet accord suscite en 
revanche llnqulêtude en Israël, 
les militaires estimant que le rap- 
prochement entre Damas et Bag- 
dad est de nature â bouleverser 
l’équilibre des forces au Proche- 
Orient. 

Selon les évaluations des ser- 
vices de renseignements israé- 
liens, une éventuelle alliance mi- 
litaire irako- syrienne est en me- 
sure d'aligner neuf cents avions 
de combat, quatre mille 6ept 
cents chars, trois mine cinq cents 
pièces d’artillerie et six divisions 
d’infanterie sur le front nord. 

« Une telle concentration est 
susceptible d'inquiéter les stra- 
tèges de n’importe quel pays ». a 
estimé un haut fonctionnaire au 
ministère israélien de la défense. 
Selon lui, la combinaison des po- 
tentiels militaires irakien et syrien 
sur le front du Golan, où le gros 
de l’armée irakienne peut être 
transporté en quarante-huit heu- 
res, pose à Israël une menace 
plus sérieuse encore que l’al- 
liance égypto-syrfenne de 1973. 
— Reuter.) 


• La police égyptienne a arrêté 
quarante-deux membres d’un 
groupe baptisé V « Organisation 
du parti communiste égyptien - 
8 Janvier » (date des émeutes en 
Egypte en 1975) accusés d’avoir 
comploté pour renverser le régime 
du président Sadate. a annoncé 
Jeudi 26 octobre, le quotidien 
Al Ahram. Parmi les personnes 
arrêtées figurent des médecins, 
des ingénieurs, des étudiants et 
des avocats. 

Selon le journal. l’Organisation 
a commencé ses a activités sub- 
versives» le 8 janvier 1973 avec 
la faste» de l'Organisation des 
ouvriers et des paysans et de 
l'Organisation du parti commu- 
niste égyptien. Son action était 
orientée principalement vers les 
étudiants, les ouvriers et les syn- 
dicats. Elle a diffusé des tracts 
a dans le but de soulever les 
masses contre rautorité légi- 


Bamako — Le lieutenant- 
colonel Mustapha Ould Mohamed 
saWy chef de l'Etat maurita- 
nien, n’a été élu, vendredi 27 oc- 
tobre, président en exercice de la 
Communauté économique de 
l’Afrique de l’Ouest (CJEÂO.), qui 
tenait son quatrième sommet dans 
la capitale malienne. Les travaux 
n’ont duré Que sept heures. 

Créée en avril 1973 et entrée en 
fonctionnement le I e- janvier 1976, 
la C-E-A.O. regroupe six Etats : 
Côte-d'Ivoire, Haute-Volta. Mali, 
Mauritanie. Niger et Sénégal soit 
un marché de près de trente 
millions d’habitants. C’est une 
s zone d'échanges organisés » 
dotée de deux institutions origi- 
nales : un système dit de s taxe 
unique », appelée « taxe de co- 
opération régionale » (T.CJEt.). 
Un fonds communautaire de dé- 
veloppement. 

La t-a**» tend, son principe, 
& rétablir des conditions de 
concurrence parfaite entre les 
industries des divers Etats mem- 
bres. en supprimant, grâce à des 
taux différenciés, les rentes de 
situation dont bénéficient cer- 
tains d’entre eux. Quant au Fonds 
communautaire de développe- 
ment, il permet de corriger, lui 
aussi, certaines inégalités par 
une modulation appropriée de 
l’utilisation de ses fonds et, 
d'abord, de la contribution de 
chacun des six Etats. Son action 
sera désormais complétée par 
celle d’un second organisme, le 
Fonds de solidarité et d’investis- 
sement pour le développement 
économique de la communauté 
(FOS2DEC) dont la création 
vient d’être décidée à Bamako. 

Fermement dirigée depuis Oua- 
gadougou. où est son siège, la 
CFLA.O. suscite damt les autres 
pays de la région un intérêt 
grandissant. Les chefs d’Etat du 
Togo et du Bénin, par exemple, 
s'étalent fait représenter aux 
assises de Bamako, l’un par son 
ministre des affaires étrangères, 
l’autre par son ministre du Plan. 


L’arrivée du chef de l’Etat mau- 
ritanien à la tâte de cette vigou- 
reuse organisation régionale n'est 
due qu’au hasard du calendrier 
des préséances : après le Mali, 
venait en effet le tour de la 
Mauritanie. Le lieutenant-colonel 
Sa teck ne peut néanmoins que 
retirer de cette désignation un 
renforcement de son audience 
Internationale à -un moment où. 
pour dégager son pays du conflit 
du Sahara occidental, 11 s’est lancé 
dans de délicates négociations. 

Ce sommet parait d'ailleurs 
avoir permis des contacts et des 
conversations exploratoires offi- 
cieuses entre Sahraouis et Mauri- 
taniens et entre ces derniers et 
plusieurs personnalités, dont le 
président Ivoirien Houphouët- 
Boigny, arrivé à Bamako un jour 

S lus tôt que ses collègues, et 
L Edem Kodjo, secrétaire général 
de l’O.tLA. Le « ministre de Vin- 
formation » de la République 
arabe sahraouie démocratique se 
trouvait lui -même depuis plu- 
sieurs jours déjà à l’hôtel même, 
pourtant réquisitionné depuis une 
bonne semaine par la CüAO., où 
logeaient les six chefs d'Etat et 
leurs principaux collaborateurs. 

Les problèmes relatifs à la mise 
en place de l’accord de s non- 
agression et d'assistance en ma- 
tière de défense s, conclu l'an 
passé à Abidjan entre les six 
Etats membres de la CJ3AO- et 
le Togo ont été renvoyés à une 
session ultérieure. Il semble, en 
effet, que le Niger et le Mali, 
soucieux de ne pas mécontenter 
leur puissant voisin algérien, dont 
ils peuvent redouter l'influence 
sur leurs populations touareg, 
veulent temporiser. Le président 
Senghor. qui est le principal pro- 
moteur de cet accord, affichait 
néanmoins, vendredi soir, un réel 
optimisme à ce sujet. Les partici- 
pants ont décidé de voir venir et 
de ne rien brusquer, à un moment 
où, précisément. l’O.UA s’apprête 
à se saisir du problème sahraoui. 

PIERRE BIARNES. 


AMÉRIQUES 


EUROPE 


ment en matière aéronautique.} 


tirne ». — (AJ>.) 


ta/ns abus à r étranger ». Les Améri- 
cains seraient prêts à rendre public, 
d’une manière ou d’une autre, * un 
dossier relatif aux activités Interna- 
tionales de M. Merouane ». Ne vien- 
nent-ils pas, dans, un autre cas. d’in- 
former le gouvernement égyptien que 
la société Westinghouse Electrieaï 
aurait remis 322 000 dollars à 
M. Ahmed Sultan, alors vice-premier 
ministre chargé de l'électricité, pour 
qu'il lui confie la construction d'une 
centrale électrique, alors que la 
capacité de production de courant 
du haut barrage d'Assouan n'est pas 
totalement utilisée ? 

La mission 

de M. Moubarak à Paris 

Jusqu'à présent, la doctrine offi- 
cielle du raïs en ce qui concerne 
l'équipement militaire, était de ne 
pas retomber dans la dépendance 
d'un seul pays, comme ce fut le cas 
à l'égard de l'Union soviétique sous 
Nasser, et même de contrebalancer 
de poids de l'influence américaine en 
faisant appel à la coopération mili- 
taire de l'Europe, et, principalement, 
de la France. La première décla- 
ration du nouveau ministre égyptien 
de la défense, le général Kamel 
Hassan Ali, ce mols-cl. contenait 
encore un éloge de la diversification 
donc le domaine des fournitures 
d'armement Aucun texte officiel ou 
officieux égyptien n'a, pour l'instant, 
contredit cette doctrine, et U ne faut 
pas écarter l'hypothèse d'un geste 
à l'égard de l'Amérique se limitant 
au renvoi de M. Merouane et, peut- 
être, à la signature de quelques 
contrats limités entre l’OAi. et les 
fabricants d'armes d'outreAilantique. 
En effet, le premier accord passé 
par l'OAi. portait sur la construc- 
tion de Jeeps américaines en Egypte. 
Mais les deux contrats suivants, de 
loin plus Importants, ont été conclus 
avec la Grande-Bretagne et avec la 
France, dans ce dernier cas pour la 
fabrication d'avions d'eppul Alpha- 
Jet Un test décisif sera le maintien 
ou non par Le Caire de son projet 
de signer d'ici un an avec les Indus- 
triels français un accord pour la 
construction par l'OAI. de l'Intercep- 
teur Mirage-2000. 

Le mort de l'OAI., du moins dans 
sa forme et dans son esprit d'origine, 
pourrait aussi être signifiée par la 
livraison directe d'armes américaines 
& l'Egypte, au fur et à mesure de 
{‘application des accords de Camp 
David, livraisons naturellement 
consenties & un prix avantageux et 
à un rythme rapide, ce qui enlèverait 
toute utilité â l'OAI. 

Ryad ira-t-ll jusqu'à l'épreuve de 
force ouverte avec Le Caire pour 
sauver l’OAL. pièce Importante de 
ses ambitions nationales et diploma- 
tiques ? Le bruit court en tout cas, 
ici, que Ie3 Saoudiens demanderaient 
bientôt le transfert hors d'Egypte du 
siège de l'OAI. En convalescence 
aux Etats-Unis, le roi Khaled a reçu 


Espagne 


Chili 


Les nationalistes basques modérés veule nt isoler le terrorisme 


(Suite de la première page.) 

Nous lui avions demandé pourquoi 
l’ETA délaissait une activité qui aupa- 
ravant lui semblait chère : le kid- 
napping des Industriels. « Parce que 
f.j risques se sont aocrua, répondit- 
il. Tuer est plus facile. Et c'est plus 
rentable. • Toutes les enquêtes 
parues récemment sur l'organisa- 
tion séparatiste montrent en effet 
que l'ETA entend désormais ne 
courir aucun risque, pour frapper 
les Imaginations par son invulné- 
rabilité. 

Les industriels ne sont plus séques- 
trés. du moins de façon spectacu- 
' faire, mais ils sont rançonnés — 
-mmls, comme disent les guéril- 

->s, à I* « impôt révolutionnaire ». 
ojfon le chef de presse du parti 
nationaliste basque (P.N.V., modéré), 
M. Inaki Anasajastl. l'ETA a envoyé 
cette année environ huit cents lettres 
assorties de menaces, pour exiger 
sa dîme : de 500 000 à 20 millions de 
pesetas (1 peseta vaut environ 0,06 F), 
selon les destinataires. .Ces derniers 
négocient, demandent un rabais. « La 
plupart finissent par payer. » Certains 
récalcitrants sont enlevés — mais ce 
n'est pas un vrai kidnapping — le 
temps que leur famille fasse le 
nécessaire auprès d’une banque de 
Bayonne. L'un, récemment, a été 
« averti • selon la technique des ' 
Brigades rouges : une rafale dans les 
Jambes. 

L'argent, au Pays basque, a donc 
peur. De plus en plus, Il prend ses 
précautions : transfert de comptes 
bancaires vers des régions plus 
sûres, évasion illégale par Iran et la 
frontière française, arrêt de tout 
investissement A Saint - Sébastien, 
station de villégiature traditionnelle 
de la bourgeoisie, autrefois retraite 
d'ttà du gouvernement le tourisme 
a fait une chute vertig Ineuse, et 
celle-ci a entraîné un ralentissement 
de la construction et des activités 
annexes : en septembre, vingt-quatre 
entreprises ont déposé leur bilan au 
Guipuzcoa. 

Face à une telle situation, l'appa- 
reil d’Etat semble de plus en plus 
fragile. II perd ses réflexes et sa 
capacité d'agir. En une occasion au 
moins, il a môme été menacé dans 
son essence même. Il y a deux 
semaines, plusieurs centaines de 
policiers armée de Bilbao ont prati- 
quement fait prisonniers pendant 
trois heures, dans une caserne de 
Basauri, le gouverneur civil de la 
province, le directeur général de la 
sécurité et ['inspecteur général de 
leur arme. Il y a eu des Insultes, 


même des coups. Deux policiers 
s'étalant fait tuer la veille, deux 
autres quelques jours auparavant 
L'ETA a dû savourer son triomphe 
en apprenant cette mutinerie, symp- 
tôme, parmi d'autres, de l'effritement 
d'une autorité assimilée à celle d'une 
«force étrangère». 

C’est dan» ces circonstances que 
le parti nationaliste a pris une initia- 
tive de la première importance. Il a 
appelé ses troupes à manifester, ce 
samedi 28 octobre, è Bilbao, contre 
la violence et le terrorisme. Autre- 
ment dit te premier parti de Biscaye 
et du Guipuzcoa — avec prés de 
,30 Va des voix, — celui qui a été 
la matrice depuis le siècle dernier 
du nationalisme basque, a fait ce 
qu’il n'avart jamais osé jusqu’à pré- 
sent : prendre position publiquement 
contre ses fils spirituels, les acti- 
vistes qui l’ont quitté, fi y a vingt 
ans, pour poser leur première bombe 
et créer l'ETA 

La fin d’urre ambiguïté 

Au gouvernement à droite et & 
gauche, è Madrid et en province, 
au Parlement et dans la presse, on 
n'avait pas cessé ces derniers mois 
de reprocher au P.N.V. son silence 
sur le terrorisme. Le vieux parti d'ins- 
piration démocrate-chrétienne, huma- 
niste, pacifiste (mais qui lutta contre 
Franco tes armais à Je main), 
était accusé de complicité avec 
l’ETA au mieux de maintenir, è son 
égard, une ambiguité suspecte. 
Aujourd'hui, le .voici .applaudi par 
sas accusateurs d'hier. Sans son 
aide, en' effet la pacification d'Eus- 
kadi serait difficile, sinon impossible. 

Mais la base du parti a été désar- 
çonnée par la décision prise au som- 
met Elle n'a pas compris que son 
Instance suprême, l'Euskadl Buru 
Batzar, l'invite à se mobiliser contre 
des terroristes qui restent è ses 
yeux, des « patriotes », surtout au 
lendemain de ce qu'elle a ressenti 
comme une nouvelle humiliation de 
Madrid: la refus d'inscrire, dans la 
future Constitution, les exigences 
formulées par la P.N.V. pour redon- 
ner à Euskadi ses anciennes libertés. 
Les dirigeants du parti ont donc 
pris des risques, et ils le savent 
Ils ne sont pas sûrs d'être suivis 
par tous leurs militants en dépit de 
la discipline de ('organisation. 

Quant à l’ETA et à ses cousins 
politiques, regroupés dans un comité 
de coordination patriote socialiste 
(KAS), Ils ont accusé la coup > avec 
douleur ». L'ETA militaire a engagé 
une véritable guerre de communiqués 


pour demander au P.N.V. de revenir 
sur sa décision et pour inciter la 
base du parti — qui a des sympa- 
thies pour la lutte armée — à la 
désobéissance. L'argumentation des 
guérilleros pécha souvent par ap- 
proximation ou par excès. Ils compa- 
rant volontiers « leur guerre » à 
celle du FJ_N. contre la France 
et assimilent aussi volontiers l’atti- 
tude du P.N.V. à celle du gouver- 
nement de Vichy. Mais il y a un 
point qu’l! leur est facile de plai- 
der : te scepticisme des Basques 
quant à l'efficacité de la vole poli- 
tique et parlementaire, étant donnée 
P incompréhension, voire l'hostilité, 
que le gouvernement madrilène a 
manifestées jusqu’à présent è leur 
égard. 

Aux yeux du P.N.V., la manifesta- 
tion de samedr, même si elle est un , 
échec, n’est que le premier pas | 
d'une longue opération destinée à 1 
- Isoler fe terrorisme ». Les raisons ! 
qui l'ont poussé sont nombreusès. 
Le parti a senti le besoin d’« édu- 
quer » ses militants, car certains 
commençaient à déraper vers le 
radicalisme. 

En outre, il ne veut pas laisser 
aux socialistes et aux centristes le 
contrôle d'un électorat qui aspire 
d’abord â la pacification d’Euskadi. 
Lui-même s'estima menacé. « L'ETA 
tue aujourd'hui des policiers, dit 
M. AnasaJastL Demain, ce aéra des 
militaires ; un Jour, ce sera nous. » 

Entre les deux «acteurs du natio- 
nalisme basque, la rupture est donc 
consommée. Les guérilleros semblent 
en redouter les conséquences pour 
eux-mémes. Certes, leurs amis poli- 
tiques affirment que, en « voulant 
plaire à Madrid », le P.N.V. ee dis- 
crédite et renforce le camp des par- 
tisans de la lutte armée. Ils cachent 
mal. pourtant, te désarroi dans lequel 
l’Initiative du vieux parti nationaliste 
les a plongés. « Le PJV.V. et nous, 
nous visons l’Indépendance, dit un 
porte-parole du KAS de Bilbao. Jus- 
qu' Ici, nous pensions faire ensemble 
une partie du chemin. » . 

Samedi, & Bilbao, les chemins 
seront nettement séparés. Le P.N.V. 
organisera une marche silencieuse, 
au centre de la ville, en compagnie 
du P.S.O.E., du P.C., des commis- 
sions ouvrières et d'autres organisa- 
tions de gauche. A 3 kilomètres de 
là, l'extrême gauche nationaliste fera, 
à la môme heure, une contre-mani- 
festation. Et chacun comptera aes 
forces. 

CH/.RLK VÀNHHCKE, 


AVEC DES RESTRICTIONS 

Les premières élections syndicales depuis 1973 
auront lieu le 31 octobre 


Santiago IA JT JP., I IPI). 
— Les élections syndicales. Inter- 
dites depuis le coup d'Etat mili- 
taire de 1973. vont être rétablies, 
a annoncé vendredi 27 octobre à 
Santiago M. Vasco Costa, minis- 
tre chilien du travaiL Elles au- 
ront lieu mardi 31 octobre pour 
renouveler les directions syndi- 
cales des entreprises du secteur 
privé, les fonctionnaires et les 
travailleurs des entreprises natio- 
nalisées. qui n'ont pas ie droit 
de se syndiquer, ne bénéficient 
pas de cette mesure, a-t-il pré- 
cisé. 

Selon M. Costa, les travailleurs 


Etats-Unh 


PAU SUR LE BEU ! 

Donald, le célèbre canard des- 
siné par Walt Disney, émargeait 
an budget du ministère améri- 
cain de l'habitat et de l'urba- 
nisme pour on salaire annuel 
de 99 999 dollars (environ 
4M OOQ y), a révélé vendredi 
27 octobre le « Los Angeles 
rimes », repris ce samedi par 
r a International Herald Tri- 
bune a. Des inspecteurs du. Ge- 
neral Acconthig Office (GAO.), 
— gnt a certaines des attrlba- 
tfons de la cour des comptes 
française — avaient placé ce 
nom fantaisiste, parmi une tren- 
taine d’autres, dans la mémoire 
de l'ordinateur qui gère les 
salaire» des employés de ’ ce 
ministère. Us voulaient tester 
les capacités de contrôle de cet 
appareil et de ceux qui en ont 
la diarge- 

Non seulement l'ordinateur 
n’a pas réagi à l’embauche de 
cet aimab le volatils mata fl a 
accepté sans sourciller son 
salaire, qui est pourtant pins 
dn double dn auto- 

risé pour les fonctionnaires. Le 
GAO, qui semble avoir détecté 
des abris, a sais! le ministère de 
la Justice™ 


• Le président Carter a an- 
noncé la nomination de M. Earle 
comme chef des négociateurs 

américains aux conversations 
Sait. M. Earie, qui était jusqu'à 
présent chef adjoint de la délé- 
gation des Etats-Unis remplace 
M. Wamfce, qui a demandé à 
être déchargé de cette fonction. 
— (Reuter.) 


auront « la pleine liberté d’affi- 
liation » au syndicat de leur 
choix. Cependant, tes fonctions 
de dirigeant syndical ne pourront 
pas être oocupées par « les per- 
sonnes ayant participé active- 
ment à la politique d’un parti, 
milité dans un parti, ou présenté 
leur candidature à des charges 
soumises à l’élection populaire ». 
D'autre part. « aucun dirigeant 
syndical actuellement en fonc- 
tions » ne pourra être candidat 
aux élections de mardi. Cette dis- 
position exclut non seulement les 
dirigeants syndicaux de l'époque 
du président AUende, mais aussi 
ceux qui ont été nommés par les 
autorités militaires après le coup 
d'Etat. 

Ml Costa a annoncé que les 
élections seraient « libres, directes 
et au scrutin secret b. et que les 
dirigeants élus participeraient 
dans l'avenir à des « négociations 
collectives selon des formules mo- 
dernes et rénovées a. H a estimé 
qu’il s’agissait d’une étape vers 
la formation d'« une nouvelle gé- 
nération de dirigeants syndicaux 
dépolitisés ». 

Sept organisations syndicales 
ouvrières et paysannes avaient 
été dissoutes récemment, leur 
inspiration ayant été jugée 
« marxiste » {le Monde du 21 oc- 
tobre). 


• M. Luis Corvalan, secrétaire 
général du parti communiste chi- 
lien, de passage à Genève où il 
a participé vendredi 27 octobre 
à un meeting du Parti suisse du 
travaiL s'est déclaré favorable à 
une entente entre tes partis de 
l’Unité populaire et la démocratie 
chrétienne. « Dans la lutte contre 
la junte, nous pensons qu'il faut 
réunir toutes les forces antifas- 
cistes. Pour le parti communiste 
chilien, ce n'est pas une simple 
tactique, mais une stratégie », 
a-t-il affirmé. — (Corresp.) 


(Publicité) “ 

Gentre Communautaire 

19, bd Poissonnière, 75003 Paris 

PRKVHEB DINES DEBAT de la 
saison mardi 31 octobre 1878 à 20 h. 
Reprise du cycle des dîners -débats 

avec la participation de 
SAUL FRTED LANDER 
s Quand vient le souvenir— ■ 

Débat animé par Victor MALKA 
Réservation au 238-07-00 
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AFRIQUE 


Le Niger sur la vole de la rigueur 


Dans on premier article, 
(« le Monde * du 28 octobre) 
notre envoyé spécial a tracé 
les grandes lignes de la poli- 
tique intérieure et extérieure 
des dirigeants de Niamey 
depuis l’éviction de Tandon 
président Diorl Hamani le 
15 avril 1974. Q évoque d- 
dessous le développement 
économique, notamment à la 
lumière du « boom » minier. 

Niamey. — « De grâce, que 
personne ne parle plus d’Eldorado 
de l'Air. Que Von cesse de pincer 
le Niger à un niveau de dévelop- 
pement économique qui n’est pas 

le Bien, en lui fnimnt une r&nti— 


fait preuve de prévoyance dès le 
débat du < boom » minier. Us ont 
créé un Fonds national d’inves- 
tissement CF-NJL), financé gxfkce 
aux profits tirés de l'uranium et 
dont les ressources serrent au 
développement de l'économie na- 
tionale. 

« Dans les années qui viennent, 
affirme le ministre des mines, 
nous pourrons financer les amé- 
nagements hydro-électriques, qui 
sont actuellement presque entiè- 
rement financés par F aide 
extérieure _ » 

Grâce à ses richesses minières, 
le Niger est entré dans Tère ato- 
mique: Cinquième producteur 
mondial d’uranium, il exportera 
dès Tannée prochaine 2000 tonnes 




?ue sort la vigueur de notre opti- 
misme, quelle que soit l'étendue 
de nos espérances en ce qui 
concerne la mise en valeur de 
notre sous-sol, nous devons rester 
modestes - s, dit le lieutenant- 
colonel Seyni Kountche. 

Cet appel & la sagesse lancé par 
le président de la République du 
Niger, soucieux de bien faire 
comprendre à son Interlocuteur 
que l’ancienne colonie française 
de l’Ouest africain reste un Etat 
sous-développé, ne peut empêcher 
le visiteur de passage de s'extasier 
sur les projets spectaculaires de 
l’économie réalisés grâce au dé- 
veloppement de l’exploitation des 
min es d'uranium. 

c En 1971, l’uranium représen- 
tait moins de 9 % des recettes 
d’exportation du Niger. En 1977, 
ü en représentait plus de 70 % ». 
indique un diplomate. Il ajoute : 
« L’accroissement de la demande 
sur le marché international et la 
hausse des prix du minerai sont 
bénéfiques aux Nigériens. En 1977, 
üs ont exporté 1 500 tonnes d’ura- 
nium - métal, dont les trois 
quarts en France. Seize compa- 
gnies représentant neuf pays 
différents s’intéressent à l'exploi- 
tation des mines, et les-perspecti- 
ves s’annoncent excellentes, les 
réserves connues dépassant lar- 
gement plus de 100 000 tonnes 
d’uran ium-métal— > 


Cinquième producteur mondial 
d'uranium 

Ho mm e prudent, réservé, volon- 
tiers secret même, M. MounkaDa 
Arouna. ministre des mines, a, 
lut aussi, quelque peine â dissi- 
muler son optimisme. E est visi- 
blement satisfait et surtout 
confiant dans l’avenir : c Le 
quart du budget est financé par 
les ressources provenant de l’ura- 
nium, c’est-à-dire à concurrence 
de 1Z milliards sur 42 milliards 
de francs (I) » 

Les dirigeants de Niamey ont 
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JEUNES 

DIPLÔMÉS W Jgj 

LES DIPLOMES QUI RÉSISTENT LE MIEUX 
Moins de 10 % de chômeurs : 

CAP du bâtiment, BTS de secrétariat, DUT Informatique, 
grandes écoles — 

Plus de 25 % d« chômeurs : 

Licence de lettres modernes, DUT Information, CAP de vendeur. 

LES SURDOUÉS 
LES DEVOIRS A LA MAISON 
SONT INTERDITS 

Mensuel i St 


JT. — «■ Pas d’Eldorado * 

De notre envoyé spécial PHILIPPE DECRAENE 


francs C.RA. 

Détaché par une grande orga- 
nisation Internationale, un éco- 
nomiste européen noos dit : « De- 
puis son accession au pouvoir, ü 
y a quatre ans, le président 
Kountche a relancé Ficonamie de 
son pays. En stimulant le secteur 
minier, ü est parvenu à inspirer 
confiance eux étrangers, qui ne 
mesurent pas leur concours finan- 
cier au Niger. En trois ans, pour 
les années 1974, 1975 et 1976. les 
Nigériens ont reçu près d’un 
demi-milliard de dollars d’aide 
extérieure. Sans doute, parue que, 
au cours de la mime période, le 
budget et surtout le commerce 
extérieur connaissaient un accrois- 
sement de 300 %. En effet, tout 
est lié _ s 

Experts et assistants techni- 
ques, diplo mates et hommes d’af- 
faires. banquiers et coopérants, 
la plupart des étrangers, quelle 
que soit leur nationalité, ne dis- 
simulent ni leur fol en l’avenir 
ni leur admiration pour les résul- 
tats déjà acquis. Un jeune cher- 
cheur canadien dit : « En 1970, 
les exportations de ce pays ne 
couvraient encore que 54 % de ses 
importations. L’année dernière, 
les exportations dépassaient de 
8 % les importations, pourtant de 
plus en plus importantes par 
suite de F et fort d'aquipement qui 
s’accroît - > Et nn coopérant 
français, récemment encore 
contestataire à l’université, indi- 
que : « Id, ü n’y a pas de dépense 
somptuaire, l’argent qui entre 
sert effectivement à développer 
le pays— Le SMIC ne dépassé pas 
13000 francs CJPA. mensuels et 
un ministre ne reçoit que 
200000 francs CSA. d’indemnité 
par mois— » 

La Société des mines de l’Air 
(SOMAIR) (2). qui emploie, dans 
la région d’Arltt, six cents tra- 
vailleurs et quatre-vingt-dix ou- 
vriers, fait figure d’entreprise 
pilote. Elle aura exporté en 1978 
1 800 tonnes d’uranlum-métal 
sous forme d’uranate de soude. 
Par camions, des lots de 12 tan- 
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nés comportant une série de fûts 
métalliques de 500 kilos, sont 
évacués sur Tahoua et Dosso jus- 
qu’à Parakou, tête de ligne du 
Bénln-Niger, puis par chemin de 
fer sur le port béninois de Coto- 
nou et enfin par mer sur l’Eu- 
rope. 

Entrée en production au prin- 
temps de cette année, la 
Compagnie minière d’Akouta 
(COMIN AK), doit le Niger dé- 
tient 31 % du capital, produira 
1500 tonnes cTuranlum-métal en 


à Imouraren, les géologues ont 
mis au jour, dit - on. des réserves 
supérieures à celles d’Arlit et 
d’Akouta. réunies. Une société 
comprenant des capitaux améri- 
cains, français et nigériens de- 
vrait, dès 1982, exploiter le gise- 
ment dTmouraren. 

Les projets sont légion. On 
envisage de récupérer du molyb- 
dène dans les déchets d’uranium 
d'Akouta. Une demi-douzaine de 
nouveaux gisements sont minu- 
tieusement étudiés : Afasto- 
onest Afasto-est ; Aboukouroun, 
auquel s'intéressent des sociétés 
Japonaises : In Adrar, pour lequel 
Britanniques, Iraniens et Italiens 
envisagent de s’associer, etc. Une 
véritable fièvre de 1 "uranium se 
développe, entretenue par la 
flambée des cours : acheté 
100 francs le kflo en 1974, le pré- 
cieux minerai atteint aujourd'hui 
470 francs. 

L’Office national des minerais 
(ONAREM) contrôle toute la pro- 
duction, et toutes les compagnies 
minières sont régulièrement mi- 
ses à contribution par le gouver- 
nement. Tous les grands projeta 
de développement en cours seront 
réalisés avec Talde des exploitants 
miniers comme ce fut le cas pour 
la rente de l’uranium, qui relie 
Tahoua à Arlit par exemple et 
qui, bientôt, reliera le Niger à la 
grande route t xanasaharl enne Al- 
ger-Lagos. 

Dégager 

de nouvelles ressources 
minières 

« H faut que le Niger cesse de 
dépendre exclusivement de sa 
production d’uranium _ », nous dit 
un jeune cadre de la capitale 
qui reflète très étroitement le 
point de vue des responsables 
politiques nigériens. Conscients 
de ce que leur pays doit au fabu- 
leux métal, ces derniers savent 
aussi qu’il est dangereux pour 
un Etat de voir le sort de son 
économie lté à la production d’une 
seule richesse. C’est pourquoi 
d'importants efforts sont actuel- 
lement poursuivis à Niamey pour 
tenter de trouver, d'inventorier, | 
puis d'exploiter de nouvelles tes- 1 
sources minières. 

Dans l’Air, près d’El-Mekkl, 
des tâcherons extraient de façon 
artisanale de la cassiterlte. Ce 
minerai d'étaln est exporté au 
Nigéria, soit vers Joe, soit vers 
Lagos. 

Dans la région de la Tapoa. 
près de la zone dite du W. à 
cause de la forme de la boucle 
qu’y dessine le fleuve Niger. 
500 millions de tonnes d’un mine- 
rai de phosphates analogue à 
ceux du Sénégal pourraient être 
prochainement exploitées. 

Mais c’est dans le domaine de 
r énergie que tes espérances sem- 
blent les plus sérieuses. Les Nigé- 
riens, qui ont commencé à utiliser 
à Niamey même l’énergie so- 
laire (3), ont décelé des Indices 
de charbon et de pétrole dAns 
Test du pays. Dans la région 
d’Agades sont déjà à l’œuvre les 
techniciens de la Société nigé- 
, tienne de charbon (SONICHAR), 
auxquels M. Robert GaUey, mi- 
nistre de la coopération, a rendu 
visite lors de son dernier voyage 
officiel au Niger. Les 5 millions 
de tonnes de houille qui se trou- 
vent ici pourraient fournir annuel- 
lement 250 millions de kilowatts- 
heures. approvisionner les socié- 
tés minières en énergie nécessaire 
à la transformation de l’uranium, 
et donc mettre fin aux coûteuses 
Importations de fuel, à partir du 
port béninois de Cotonou. 

En revanche, nul ne peut à Nia- 
mey fournir d’indications précises 
sur les indices pétroliers de 
Tlntouma, dans le périmètre 
d’Agadem. Mais tout le monde 
ici pense que, raisin de la Libye 
et du Nigéria. principaux produc- 
teurs africains d’ « or noir », le 
Niger doit lui aussi receler d’im- 
portantes ressources pétrolières. 
C’est à partir de ces ressources 
éventuelles — activement recher- 
ché' sur les rives du lac Tchad 
et dans le Djado — ainsi qu’à 
partir de l’énergie hydro- élec- 
trique des barrages du W et de 
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K&lndaJL près d’Ayoron, dont 
la construction est encore à 
l’étude, que T industrialisation du 
pays peut être envisagée. 

Actuellement, l’Industrie ne 
représente guère que 14 % du 
produit Intérieur brut du pays. 
Cela est dû précisément au fait 
que les quelques usines nigé- 
riennes Gont étroitement tribu- 
taires de l'étranger pour leur 
approvisionnement en fueL Lès 
allées et venues des camions- 
citernes entre Cotonou et Niamey, 


de cauchemars permanents pour 
les chefs d’entreprise comme 
pour les pouvoirs publics. En 
effet, ni la cimenterie de Mal- 
basa, dont la capacité a été 
doublée grâce à une aide chinoise, 
ni l'usine textile de la capitale 
ne peuvent tourner Bans la 
manno extérieure. 

Une chute brutale 
de la production agricole 

Pour 1 instant, l'agriculture 
constitue le souri prioritaire de 
l’équipe gouvernementale, car 90 % 
des Nigériens sont des cultiva- 
teurs ou des éleveurs. Or le sec- 
teur agricole est nettement en 
déclin. Le climat — à la fois 
défavorable et imprévisible — a 
été particulièrement Inclément 
depuis six ans, la sécheresse 
ayant dévasté le pays. La désaf- 
fection pour le travail des champs 
n’épargne pas les paysans nigé- 
riens, déjà découragés par les 
faibles prix des denrées agricoles. 

En 197S, la chute de la produc- 
tion a nécessité l’Importation de 
30 000 tonnes de céréales. En 1977. 
la production de millet et de 
sorgho était en hausse, mais 
l’accroissement de la population 
est te! qu'il a encore fuln impor- 
ter 30 000 tonnes de céréales 
_dlverses. 

L’élevage a été durement 
frappé, fi employait, en 1972. 
20 % de la population et repré- 
sentait 20 % du produit inté- 
rieur brut De 1972 à 1974. deux 
millions et demi de têtes de 
bétail sont mortes. Grâce à Talde 
Internationale, le cheptel a été 
reconstitué à 80 %, mais l’éle- 
veur nigérien vit dans la hantise 
d’un retour offensif de la séche- 
resse et de la disette. 

D’antre part, la production 
d’arachides en coques est tombée 
de 145 000 tonnes en 1972 à 4 900 


tonnes en 1977, et oelle de coton 
de U 128 tonnes en 1975 à 4 080 
tonnes en 1977. Ces chiffres, qui 
traduisent une chute brutale de 
la production agricole, préoccu- 
pent le3 dirigeants du Niger. 

Collaborateur de l’ancien pré- 
sident Dior! Hamani. M. Mal 
Maig&na. ministre des affaires 
économiques, est préoccupé, dit- IL, 
par c le déficit vivrier ». D s’en 
explique : c D’un côté. Ü y a 
Vuramum et ses perspectives 
encourageantes, mais, de Vautre, 
* ly a rOffice des produits v i vrie r s 
du Niger. l’OF.VJf. il faut man- 
ger. et la priorité des priorités 
co nc er n e donc le secteur agri- 
cole. Or, nous avons toujours à 
faire face à quelque épreuve non- 




enquêta migrateur s. les pluies qui 
manquent— ou tombent préma- 
turément _ ou trop abondam- 
ment— » 

On retrouve chez le Dr Maha- 
mané Annou. ministre du plan, 
cette commune volonté de ne pas 
céder à la tentation du triom- 
phalisme née de l’essor specta- 
culaire du secteur minier. Modes- 
tement. notre interlocuteur admet 
que la mise en place des coopéra- 
tives souffre de retards, que sur 
1 500 hectares d’aménagements 
hydro-agricoles annuellement pré- 
vus, seuls les deux tiers ont été 
réalisés, que les caprices du cli- 
mat n'ont pas permis d’atteindre 
k- seuil fixé au développement 
ru rai. En revanche, dans le 
domaine de la scolarisation, les 
objectifs du plan triennal 1976- 
1978 ont été dépassés (17 % au 
lieu de 15 %). 

De bonnes perspectives 
financières 

Mais les finances nationales 
sont saines. Le budget 1978» qui 
est de l’ordre de 45 millions de 
francs GJPA.* compte 14 milliards 
d’investissements, soit 33 %. Les 
recettes budgétaires constamment 
excédentaires ont permis de por- 
ter les ressources du Ponds natio- 
nal d’investissement de 3 600 mil- 
lions en 1976 à 8000 millions en 
1977 et à 14 100 millions en 1978. 

La dette extérieure excède à 
peine 5 % du budget, ce qui est 
évidemment très modeste. L'aide 
extérieure n’a cesse de s’accroître 
au cours des dernières années, 
atteignant, en 1978, environ 200 
militons de dollars. La France est 
en tête (4), mats les nouveaux 
partenaires sont nombreux, parmi 
lesquels, derniers venus, les pays 
arabes. 

Le revenu par tête d’habitant, 
qui était de 13 dollars ai 1974. 


est passé à 38 dollars. Le 
pays Ignore le chômage écono- 
me .ne et a besoin de main- 
d’œuvre. Le manque de cadres 
est particulièrement grave. C’est 
une des raisons pour lesquelles 
a été créée à Agadès une école 
des mines qui, a^ec l’aide du 
ministère de la coopération et 
celle des sociétés minières, forme 
des agents d’encadrement et des 

ingénieurs. 

Pourtant, quelques ombres 
menacent d’obscurcir ce tableau 
optimiste dont l'Inflation et les 
menaces de sécheresse. D’octobre 
1977 à octobre 1978, les prix ont 
augmenté de 30 %, ce qui, par 
rapport à avril 1974, représente 
une hausse de 200 L’inflation 


m* 




teur de consommation européen 
(+ 13 %). elle est plus forte dans 
le secteur africain (+42 %). 

Lorsque, parcourant les rues de 
la capitale, on constate qu’elles 
sont pleines de fondrières, et 
quand on voit la pluie tomber 
pendant des heures sur la ville, 
on imagine difficilement la situa- 
tion réelle en brousse. De même, 
on s’étonne de certains récits 
alarmistes lorsque, aux abords de 
la ville, on croise des bouviers 
peules on des chevillards haoussas 
poussant à la trique des animaux 
au garrot lourd et gras et dont 
l’œil pétille de santé. 

Le; autorités algériennes elles- 
mêmes admettent d’ailleurs : 
« Cette année, notre pays est 
moins éprouvé que la Mauritanie, 
le Sénégal ou la Gambie, mais ü 
y a rupture des stocks de céréa- 
les- » Et, au demeurant, ce que 
Ton veut à Niamey, c’est mettre 
a profit la pause pour vaincre 
un retour éventuel du fléau Ce 
que le lieutenant-colonel Seyni 
Kountche réclame pour sa part 
en ces termes : c Ce que nous 
attendons de la communauté 
internationale, c’est qu’elle nous 
aide a attaquer le mai à la racine 
et non pas qu'elle apporte le 
médicament au malade lorsqu'à 
ser -. de nouveau en crise— Tl faut 
prévenir et non guérir - En un 
mot. nous aider à réaliser nos 
aménagements agricole* pour que 
nous puissions réellement nous 
développer— Nous n'aimons pas 
le* dons et naos n'en sollicitons 
pas _ » 

FIN 

(1* 1 franc C-F-A- — 0.02 franc. 

(2) Le Niger détient 31 % du 
capital de la SOMAIR. 

(3) Le Mande dn 10 et U sep- 
tembre. 

(4) L'aide dn mlnMéra de la coo- 
pération a atteint 228 212 000 franc» 
en 1977. dont U3 607 000 francs en 
prêts. 
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LE DÉBAT BUDGÉTAIRE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


SANTÉ ET FAMILLE : le gonvernemeat tentera de remédier aux difficultés de la Sécurité sociale avant la fin de Tannée 


L'Assemblée a examiné, en 
fin de matinée le vendredi 
27 octobre, le budget de la 
santé et de la famille. 

M. PONS ntF-RJ. rapporteur 
spécial de la commission des 
finances, pour les crédite de la 
section commune santé-travail, qui 
s'élèvent à 777 millions de francs, 
et pour ceux de la santé et de la 
famille, qui se montent â. 25 mil- 
liards 567 millions de francs, 
observe qu'il s'agit là du deuxième 
budget civil et que « c’est un bon 
budget ». Il regrette que le gou- 
vernement ait fait appel a la 
Caisse des dépôts et consignations 
pour résoudre les difficultés de 
trésorerie de la Sécurité sociale 
et que Tes prêts consentis à celle- 
ci l'aient été au taux du marché, 
alors que les dépôts effectués à 
la Caisse sont rémunérés à 1 'Te. 

La commission des finances, in- 
dique le rapporteur, demande « la 
réunion dans les meilleurs délais 
d'une « table ronde » rassemblant, 
avec toutes les parties concer- 
nées. des représentants du Parle- 
ment ». afin d'examiner la situa- 
tion de la Sécurité sociale. Elle 
souhaite également que les 
moyens en personnel de la Cour 
des comptes soient augmentés, 
afin que cette juridiction puisse 
assurer sa mission de contrôle 
des organismes de Sécurité so- 
ciale. La commission «r constate 
et regrette le retard intervenu 
dans la réforme des tarifs de 
l'hospitalisation privée et de- 
mande vie cette réforme soit 
conduite à son terme dans les 
tout prochains mois ». Cette re- 
commandation a été adoptée à 
l'unanimité des commissaires, de 
même qu'une autre demandant 

§ ue le mode de financement des 
épenses sociales s soit réformé 
dans le sens d'une plus grande 
équité », 

M. FABIUS TP.S.), rapporteur 
spécial pour Ta Sécurité sociale, 
juge la situation de celle-ci 
« alarmante ». U constate que. 
si l'aide apportée par l'Etat s'élève 
au total à 37 milliards 200 mil- 
lions de francs, les crédits inscrits 
au budget de la santé et de Ta 
famille, et dont le montant est 
de 5 milliards 830 millions de 
francs, sont « insuffisants pour 
remédier au déséquilibre des dif- 
férents régimes auxquels il vous 
appartient d'apporter votre 
concours ». 

Evoquant le rapport présenté 
au Conseil économique et social 
par Mme Evelyne Sullerot sur 
l’évolution de la démographie, le 
rapporteur estime qu'« il serait 
de la plus haute importance (Cou- 
vrir au Parlement un débat sur 
ce sujet ». H se demande s’il ne 
faudrait pas attribuer au chômage 
la baisse du nombre des accidents 
du travail et il déclare que son 
groupe est opposé à toute réforme 
qui « consisterait, sans augmenter 
les indemnités journalières, à les 
inclure dans le revenu impo- 
sable ». H relève, d'autre part, que 
les prestations familiales, qui 
avaient augmenté de 14.6 % en 
1078, ne seront majorés que de 
7.3 % en 1979. « Elles sont pour- 
tant insuffisantes et, de surcroit. 


injustes et inefficaces », affirme - 
t-lL Four ce qui concerne la Sé- 
curité sociale, la commission de- 
mande que, l'assiette des cotisa- 
tions a n'ayant toujours pas été 
aménagée, en dépit des multiples 
rapports qui ont été dressés, le 
gouvernement prenne enfin une 
décision en la matière »■ 

. M. DELANEAU (UD.F.). rap- 
porteur pour avis de la commis- 
sion des affaires culturelles, fa- 
miliales et sociales pour la santé 
et l’assurance-maladle, estime que 

s Ce] fort serait û intensifier dons 
le domaine capital de la recherche 
biomédicale ». s H faut soutenir 
la compétition internationale, 
aJoute-t-iL Pour ma part, je pré- 
férerais que nous, équilibrions 
notre commerce extérieur grâce à 
des ventes de brevets et de pro- 
duits sanitaires plutôt que grâce 
à des ventes d’armes. » Le rap- 
porteur évoque «ce fléau social 

Î u’est l'alcoolisme », contre lequel 
ïs commissions départeznnetales 
Instituées en 1954 semblent sou- 
vent Inopérantes. 

M. LEGRAND (PC), rappor- 
teur pour avis pour la Sécurité 
sociale, affirme que les diffi- 


cultés financières que connaît 
celle-ci sont dues au chômage, 
« qui entraîne une diminution 
des recettes de plus de 14 mil- 
liards ». « H serait urgent de 
mettre fin à ce déficit, qui est 
structurel et ne peut être comblé 
par des expédients, tels que r uti- 
lisation des excédents des alloca- 
tions familiales ». déclare-t-il. 
U estime que a l'imposition des 
indemnités de maladie est profon- 
dément injuste » et constate 
qu'elle s'élève à 900 millions de 
francs, alors que la fraude fiscale 
est évaluée a 45 milliar ds de 
francs. La commission des affai- 
res culturelles souhaite, elle aussi, 
la réunion d’une « table ronde » 
sur la Sécurité sociale. Elle a 
adopté d'autres observations ten- 
dant à « la remise en ordre de 
la trésorerie, une redistribution 
des charges entre T Etat et la 
Sécurité sociale, la suppression 
de la sous-rémunération des fonds 
de roulement placés à la Caisse 
des dépôts, la redéfinition de la 
place de raide sociale dans la 
généralisation de la Sécurité 
sociale et de l’harmonisation des 
risques et des prestations ». 


aux « actions volontaristes ». Us 
ont augmenté de 250 ’To en cinq 
ans, mais ils ne représentent que 
1,11 % du budget, et les dépenses 
en capital croissent beaucoup 
moins rapidement que les dépen- 
ses ordinaires. 

Le député estime que le gouver- 
nement, « au lieu de mettre au 
point une politique globale de la 
famille ». continue à ne prendre 


qpe « des dispositions fragmen- 
taires dont ne bénéficient que 
quelques catégories aux ressources 
particulièrement faibles ». H 
ajoute : « Vous réduisez, dans une 
larg 7 mesure, la prévention à une 
action psychologique en refusant 
de cous attaquer aux véritables 
causes économiques et sociales de 
la plupart des maux que vous 
prétendez combattre. » 


Propositions et critiques diverses 


Mme VEH. : une politique crédible 


Mme VETU ministre de la santé 
et de la famille, estime que « la 
politique d’humanisation des 
hôpitaux a connu un grand suc- 
cès ». Nous aurons financé, pré- 
cise-t-elle, la reconstruction de 
plus de 100 000 lits, qui étaient 
jusque-là en salle commune », et 
«il ne reste plus, en 1978, que 
70.000 lits en salle commune de 
plus de quatre lits d rénover». 
Le ministre indique, d’autre part, 
que de, 1974 à 1977, le nombre 
d'infirmières est passé de 345000 
à 425000 et que « la politique 
d'éducation sanitaire, très faible- 
ment dotée en crédits voici cinq 
ans, est désormais crédible». La 
politique menée par le gouver- 
nement a également connu un 
succès dans le domaine de la péri- 
natalité et dans celui de la 
recherche. Les crédits inscrite à 
ce dernier titre auront augmenté 
de 85 % entre 1975 et 1979. 

Abordant le problème de la 
Sécurité sociale. Mme Vell 
déclare : « Les perspectives de 
trésorerie de La Sécurité sociale 
pour les prochains mois restent 
tendues et particulièrement 
dépendantes de l’environnement 
économique. Nous attendons 
notamment de connaître les 
conséquences exactes de la pro- 
gression récente des salaires sur 
les rentrées de cotisations du 
troisième trimestre. Pour 1979, 
en revanche, ü apparaît inévi- 
table que nous voyions réappa- 
raître un déséquilibre financier. » 
Elle estimé que s les problèmes 
que nous connaissons aujourd’hui 
ne traduisent pas seulement les 
difficultés de faire vivre notre 
système de transferts sociaux 
dans une période de croissance 
ralentie, mais aussi une crois- 
sance importante des dépenses 
d’assurance-vieiüesse ». 

Elle assure que « le gouverne- 
ment n’acceptera pas de réduire 
la couverture sociale des Fran- 
çais » et que « la question de 


Un budget de pins de 25 milliards 


Les responsabilités de 
Mme Vell, ministre de (a santé 
et de la famille, tiennent moins 
aux choix que traduit ie bud- 
get de son ministère qu'à la 
tutelle qu'elle exerce sur l'en- 
semble des régimes de la Sécu- 
rité sociale. Les quatre rappor- 
teurs du budget de la santé et 
les quelque quinze députés 
présents, vendredi 27 octobre, b 
l'Assemblée, ne s'y sont pas 
trompés : l'essentiel de leurs 
interventions portait sur la Sécu- 
rité sociale, dont les prestations, 
devaient-ils rappeler, sont au 
moins égales au budget de 
l'Etat. 

Le budget du ministère de la 
santé n'est pas pour autant 
négligeable, puisque, avec 
25,67 milliards de francs. Il repré- 
sente 5,6 °/« du budget de l'Etat, 
se situant parmi les budgets 
civils en deuxième position après 
l'éducation. L'augmentalîon des 
crédits (18,1 Vv) est supérieure de 
trois pointa cette année à la 
croissance prévue pour le budget 
général de l'Etat (+ 15.2%). 

Les dépenses d'aide — pour la 
plupart ' obligatoires (13.4 mil- 
liards) — et les subventions aux 
régimes spéciaux de retraite 
(8 milliards) absorbent plus des 
trois quarts de ce budget. A 
côté de ces dépenses obliga- 
toires, les choix - volontaristes - 
du ministre de la santé sont 
restés cette année très fidèles 
aux priorités que s'étalt fixées 
Mme Vell lors de sa nomination 
en 1974. L’harmonisation des 
hôpitaux (1), qui pourra désor- 
mais comprendre la refonte de 
certains plateaux techniques, Is 
prévention (notamment l'éduca- 
tion sanitaire dont Iss crédits 
doublent cane année) et le 
développement de (a recherche 


restent des actions privilégiées. 

Ce débat était pourtant l'occa- 
sion de rappeler certaines cri- 
tiques adressées à la gestion du 
ministre de la santé. Les partis 
de l'opposition ont notamment 
affirmé que les conditions de 
travail et d'effectifs des agents 
hospitaliers hypothèquent sérieu- 
sement taule réelle politique 
d'humanisation. Ces interventions 
faisaient écho â La manifestation 
organisée le Jour même par la 
C.G.T. devant !'As6emblée natio- 
nale et. surtout aux Journées 
d'action de l'hiver dernier, qui 
avaient rassemblé plusieurs mil- 
liers de personnes. D'autre part 
certains élus de la majorité, 
notamment M. Bernard Pons, 
député du Lot se sont Inquiétés 
de la nationalisation financière 
de la médecine à laquelle, selon 
eux, on assisterait 

La plupart des Interventions 
des députés ont porté cependant 
moins sur la politique de la 
santé en tant que telle que sur 
la politique de la famille ou 
l'équilibre financier de la Sécu- 
rité sociale. Rien n'obligeait 
Mme Vell a donner sur ce sujet 
des informations précises au 
Parlement malgré les difficultés 
Importantes de financement que 
devraient connaître les régimes 
de Sécurité sociale d'ici le prin- 
temps prochain. Elle s'est donc 
contentée d'affirmer que le mo- 
ment était venu de fixer le 
niveau de protection sociale que 
les Français veulent se donner, 
et la répartition de l'effort de 
solidarité entre les différents 
groupes sociaux qu'ils souhai- 
taient Instituer. — N. B. 


(l) Diw enquête merée en 1977 
a montré que HriOOO Ut, en salle 
commune restaient à supprimer. 


fond ne pourra pas être éludée : 
en dépit des efforts importants 
déjà accomplis, et qui ctecroaî 
être poursuivis pour maîtriser les 
coûts, il s’agira de savoir ce que 
les Français veulent consacrer â 
leur protection sociale et com- 
ment la répartition de l’effort 
doit être opérée entre les diffé- 
rentes couches de la population ». 

Le ministre annonce que «le 
gouvernement proposera avant la 
fin de Tannée des solutions com- 
patibles avec les grands équi- 
libres économiques et avec les 
enaagem*nts qu’il a pris ». 

M. HOEFFEL, secrétaire d’Etat 
à l’action sociale, relève que les 
crédits dont il a la charge pro- 
gressent de 22 % par rapport à 
1978 et s'élèveront, en 1979. à 
14 milliards de francs. « Il est 
naturel que le développement de 
la prévention et les progrès de 
la législation se traduisent par 
un recours pins grand à la soli- 
darîtè nationale. déclare-t-ïL Mais 
la cause principale d'alourdisse- 
ment des charges réside dans 
l'augmentation des prix de jour- 
née dans les établissements so- 
ciaux. C’est dans ce domaine qu'il 
convient d’agir avec vigueur. » 

Le secrétaire d’Etat précise ses 
objectifs : pour les personnes 
âgées, le maintien à domicile ; 
pour les handicapés. « faire pa- 
raître et entrer en application, 
avant la fin de cetet année, tous 
les textes réglementaires décou- 
lant de la loi d’orientation de 
1975». 

M- PERRUT Rhône), 

estime que « la reconnaissance de 
la valeur économique du travail 
de la mère au foyer devrait logi- 
quement aboutir d l’octroi d’an 
statut ». M. GAU. (PH, Isère* 
relève que, ai les crédits de la 
santé et de La famille ont aug- 
menté de 98 5? en quatre ans. 
plus des deux tiers des dépenses 
ordinaires. « traduisant l’aggra- 
vation de la misère en France, 
évoluent sans que le ministre 
puisse intervenir pour les contrô- 
ler». Quant aux crédits affectés 


M. PINTE (RF.R, Yvelines) 
propose plusieurs mesures en 
faveur de la famille : suppression 
du plafond de ressources pour les 
familles de trois enfants et pins ; 
majoration dn complément fami- 
lial d’une somme représentant la 
moitié du niveau actuel pour ces 
mêmes famines et maintien des 
réduction accordées aux familles 
nombreuses, notamment dans les 
transports en commun, tant que 
l’enfant est considéré comme per- 
sonne â charge. U se prononce, 
d’autre part, pour la budgétisation 
progressive des dépenses de sécu- 
rité sociale 

M. LEGER (F.C- Ardennes) 
déciaxe : a Votre budget est ie 
reflet de votre crise. Tl vise à 
corriger ses dégâts sociaux ». Il 
estime qu’il faut imputer à la 
« politique (Tcustênté » du gou- 
vernement l'insuffisance des cré- 
dits affectés â la prévention, 
notamment dans le domaine de :s 
médecine scolaire. H affirme, 
d'autre part, que « rindéper. dance 
du médecin se trouve mise en 
cause par les mesures de contrôle 
des arrêts de travail ». 

3 i. BEAUMONT fnon-inscr.. 
Val-de-Marne) estime que « le 
contrôle des dépenses de san té 
passe par des réformes de struc- 
ture » et qui'l est nécessaire de 
« donner à chacun un pouvoir de 
gestion de son budget de santé ». 
M. HUBERT VOILQUIN lüDF. 
Vosges) évoque les problèmes du 
thermalisme. M. BBC HE (PiL, 
Doubs) souhaite que des mesures 
soient prises en faveur des per- 
sonnes âgées en müiea raraL 

M. GISSINGER (R.P.R.. Haut- 
Rhin) relève que a le fonctionne- 
ment des commissions techniques 
d’orientation et de reclassement 
des handicapés rencontre certai- 
nes difficultés ». H s’inquiète, 
d'autre part, du maintien du ré- 
gime local d'assurances sociales 
en Alsace. M. SAGE fP.C, Nctû\ 
conteste l’idée selon laquelle ü y 
aurait assez de lits d’hôpitaux et 
estime la politique du gouverne- 
ment insuffisante dans ce do- 
maine. M. DE MAIGRET (UDJ, 
Sarthe) Juge nécessaire « un ef- 
fort accru de prévention des 
accidents du travail ; notamment 
dans le secteur du bâtiment et des 
travaux publies ». 

M. AUTAIN (PB.. Loire- 
Atlantique) estime que « le gou- 
vernement n’a vas de véritable 
politique familiale car, aujour- 
d’hui. l’effort fourni par la na- 
tion est quatre fois moindre au’il 
y a tren te ans ». M. GRU55EN- 
MEYER fRJPJL, Bas-Rhin) sou- 
haite que des mesures soient 
prises pour améliorer la situation 
des veuves, en particulier de celles 
qui n'ont pu avoir une vie pro- 
fessionnelle. M. CHAMINADE 
fP.C, Corrèze) souhaite des équi- 


pements particuliers pour les per- 
sonnes âgées en milieu ruraL 
M. MADELIN (UJDJP, JHe-et- 
Vilaine). citant une proposition 
de loi qu'il a déposée avec plu- 
sieurs de ses collègues, demande 
que l’on donne aux femmes « ta 
possibilité d’exercer un véritable 
.choix, celui de travailler ou d’éle- 
ver ses enlants ». 

31 BAPT (F.S.. Haute-Ga- 
ronne) relève que a les hôpitaux 
manquent d'infirmières, spéciali- 
sées et de beaucoup d’autres 
catégories de personnel » et que 
a les rémunérations sont insuffi- 
santes 3. 

M. MARCUS (RJ 5 -R-, Paris) 
souhaite également que les cré- 
dits consacrés aux hôpitaux soient 
augmentés â l’avenir et que Ton 
ait davantage recours à V« hospi- 
talisation à domicile ». M. J ANS 
fp.C_ Hauts - de - Seine) juge 
urgent de revaloriser les pensions 
et les retraites. M. FONTAINE 


(RPR, la Réunion) dénonce 
certaines disparités entre la situa- 
tion des departements d’outre- 
mer et celle de la métropole dans 
le domaine des prestations so- 
ciales. M. PAUL DURAFFOUR 
(app. P.5, Saône-et-Loire ) pense 
que v l'insertion sociale (Les han- 
dicapés devient plus difficile » et 
que « les textes en vigueur sont 
inefficaces ». 

M. GOULET (ILPIL Orne), 
déclare : a n faut accentuer 
l’effort pour les plus défavorisés, 
mais aussi s'en prendre à ceux 
qui se laissent aller à la facilité 
et acceptent de devenir des 
assistés. » Mme FRAYSSE- 
CAJZAUS (P.C- Hauts-de-Seine) 
estime que « les progrès dons la 
diminution de la mortalité infan- 
tile sont insuffisants » et que. 
« là encore, ce sont les plus 
démunis qui supportent les consé- 
quences de cette politique ». 
M. BRIANE (DDF, Aveyron) 
demande que « l’on développe le 
maintien à domicile des personnes 
âgées et que Von multiplie, pour 
cela, le nombre des travailleuses 
familiales *et des aides ména- 
gères ». M. ALAIN RICHARD 
(P5, Val-d’Oise) affirme : a Les 
règle s de financement de ta Sécu- 
rité sociale, non seulement sont 
inefficaces, mais elles ont un effet 
anti-emploi. Les principes que l’on 
devrait mettre en œuvre sont 
pourtant connus : ü s’agit du 
déplafonnement. » 


Pas de a table ronde » 


Répondant aux orateurs. 
Mme VSIL indique que. sur le 
problème dn financement de la 
Sécurité sociale, elle attend le 
rapport du Conseil économique et 
sociaL ceux dont elle dispose lui 
paraissant a incertains ». Elle se 
déclare défavorable â la proposi- 
tion d’une «table ronde» sur ce 
problème, car «c ce n’esf pas & 
partir de points de vue divergents, 
et désormais bien connus, que 
Von peut parvenir à un consensus. 
Je ne crois pas du tout à Vefft- 
cacitè d’une « table ronde ». Je 
croîs même que c'est une façon 
de ne pas aborder les pro- 
blèmes ». 

Le ministre estime souhaitable 
une étude globale sur la question 
des pensions de revers! on. « L’ef- 
fort de généralisation et d'harmo- 
nisation de ta sécurité sociale 
sera poursuivi, affirme-t-elle. En 
ce qui concerne la ma la d ie, cette 
harmonisation est presque réali- 
sée. Pour certains régimes. Usera 
difficile d'y parvenir, car ils dis- 
posent d’avantages considéra- 
bles. » 

3Æme Veil relève qu'un effort 
a été fait depuis quelques années 
pour « constituer des droits pro- 
pres en matière de retraite pour 
les mères de famille » et que. 
r dans aucun pays au mande, 
un pareil effort n’a été accom- 
pli ». Elle constate, d'autre part, 
que c plus de la moitié des sala- 
riés du régime général sont par- 
tis â la retraite entre soixante 
et soixante-cinq ans au taux 
plein ». Elle souligne que. c non 
seulement le gouvernement est 
attaché au caractère pluraliste du 
système de santé, mais encore la 
politique qu'ü mène va dans le 


sens du libéralisme ». Elle se 
prononce, contre toute proposition 
de remise en cause fondamentale 
du svstème de la sécurité sociale 
tel qu'il a été établi par les ordon- 
nances de 1945. Le ministre 
estime que le contrôle des dépen- 
ses de sécurité social? doit repo- 
ser sur c une autodiscipline des 
médecins ». Au sujet de la recher- 
che. Mme Veil affirme que « ta 
coupure qui a existé entre recher- 
che publique et recherche privée 
est en train de s’estomper ». Elle 
précise que les indemnités per- 
çues en cas d'accident du travail 
ou de maladie professionnelle ne 
sont pas intégrées au calcul du 
revenu imposable. Enfin, répon- 
dant à l'accusation de présenter 
un budget d'austérité, elle dé- 
clare : « L’élévation des dépenses 
'de santé est un problème auquel 
tous 1rs pays ont à faire face. » 
Elle fait état d'une enquête encore 
confidentielle, mais qui sera pro- 
chainement publiée, et qui mon- 
tre, à partir d'exemples précis de 
maladies graves, que. « quelle que 
soit ta catégorie sociale â laquelle 
ils appartiennent et le régime de 
sécurité sociale dont ils bénéfi- 
cient, les malades doivent acquit- 
ter des frais de soins qui sont 
â peu de chose près les mêmes ». 

M. HOEFFEL Indique que le 
système de financement de l’aide 
sociale est dépassé et qu'une loi- 
cadre ssra préparée qui c mettra 
l’accent sur la responsabilité et 
la simplicité ». 

L'Assemblée adoptée à main le- 
vée les crédits de la santé et de la 
famille. La séance est levée 
à 20 h. 50. 

PATRICK JARREAU. 


TRAVAIL : pas de réforme de FUP.L sans consultation des partenaires sociaux 


Vendredi matin 27 octobre, 
sons la présidence de 
M. Huguet (PJ5.I, l'Assemblée 
nationale achève l’examen, 
des crédits du budget du tra- 
vail et de la participation. 

M. LE DR LAN (PJS H Morbihan) 
affirme qu’ > une politique de col- 
matage & court. terme se substitue 
à une politique de formation per- 
manente, cette dernière devenant 
une forme nouvelle de l’assistance 
sociale ». 

« Votre politique a fait cent 
mille victimes de plus en un an», 
affirme M. GAU (P-S„ Isère), qui 
reproche notamment au gouver- 
nement «de refuser obstinément 
la relance sélective de V économie » 
proposée par Bon parti. Il aborde 
ensuite trots questions : les mena- 
ces qui pèsent sur la protection 
des travailleurs contre les licen- 
ciements abusifs, le climat de sus- 
picion entretenu à regard des 
chômeu rs, e t la crise financière 
de T UNEDIC, qu’il appartient, 
selon lui an gouvernement de 
régler. «Le gouvernement va-t-il 
se décider à donner au Parlement 
des renseignements plus précis sur 
le fonctionnement de l’Agence 
nationale pour remploi ? », de- 
mande M. DUCOLQNÊ fP.C, 
Hauts-de-Seine). 

Pour M. SÉGUIN fR-PJL, Vos- 
ges). une indemnisation à 90 % 
est légitime pour les travailleurs 
victimes de licenciements collec- 
tifs. s C’est d l'honneur de la 
France, déclare M. vtam-rt. 
(UDP, Rhône), de ne pas avoir 
usé à l’égard des travailleurs 
étrangers de mesures telles Que 
celles qui furent appliquées dans 
d’autres pays où on les renvoyait 
chez eux par charters entiers. » 

Dernier orateur. M. LEGRAND 
fP.C.. Pas-de-Calais», estime Que 
l'attitude du gouvernement â 
l'égard des travailleurs Immigrés 
k encourage le racisme et la xéno- 
phobie». 

«Le gouvernement, déclare 
M. STORÊLU, secrétaire d'Etat 


INDIQUE M. BOULIN 


chargé des travailleurs manuels 
et immigrés, poursuit avec conti- 
nuité sa politique de revalorisa- 
tion du travail manuel. Notre 
législation sur le travail posté 
est la plus avancée d’Europe». 
affirme-t-il, avant de reconnaître 
que le travail noir constitue un 
détournement d'emplois et de 
concurrence. La diminution du 
temps de travail sous certaines 
conditions peut, & son avis, aider 
& réduire fe chômage. On peut 


étudier par exemple une qua- 
trième équipe pour le travail 
posté, et des mesures pour favo- 
riser le retour systématique aux 
quarante heures. Favorable au 
retour des Immigrés dans leur 
pays, le gouvernement ne se 
désintéresse pas pour autant du 
sort de ceux qui restent en 
France. Citant les crédits prévus 
à cet effet, il demande : « Com- 
ment peut-on parler de désenga- 
gement ? » 


691 180 femmes demandeurs d'emploi 


Mme PASQÜIER. secrétaire 
d'Etat chargée de l'emploi 
féminin, rappelle les actions 
entreprises poux lutter contie la 
discrimination et contre le « cloi- 
sonnement du marché du tra- 
vail » dont pâtissent les femmes. 
Elle indique qu’un groupe de 
travail étudiera ce qui, en 
France, freine lé travail à temps 
partiel. « Le gouvernement, 
affirme-t-elle, n'oppose en lien 
les femmes au foyer et les femmes 
au travail : ü n'a qu’une poli- 
tique, celle de la liberté. » Elle 
précise que le nombre des 
femmes demandeurs d’emploi 
s’élève à six cent quatre-vingt- 
onze mille cent quatre-vingts. Le 
gouvernement, conclut-elle, fera 
tout pour éliminer les discrimina- 
tions dont souffrent les femmes 
dans leur travail. 

M. LEGENDRE, secrétaire 
d’Etat chargé de la formation 
professionnelle (secteur dont les 
crédits ont été analysés dans le 
Monde daté 24-25 septembre), 
estime étrange d'accuser le gou- 
vernement de sacrifier les sala- 
riés aux demandeurs d'emploL 
Réduire le chômage est une action 
positive, observe - 1 - U, avant 
d'affirmer que le gouvernement 
n'en oublie pas pour autant .la 
nécessité de l’éducation perma- 
nente, et cela malgré les diffi- 


cultés économiques. Ainsi a-t-tl 
■ voulu faire entrer dans les faits 
la possibilité pour les salariés de 
faire des stages longs en conser- 
vant leur rémunération, et sans 
que ces stages aient nécessaire- 
ment un lien avec leur entreprise. 
Pour le gouvernement, ajoute-t-il, 
l’apprentissage, loin d'être une 
voie périmée, est une formation 
de qualité, et elle est contrôlée. 
M. Legendre annonce qu'un pro- 
jet organisant l’alternance, et 
destiné à améliorer l’entrée des 
jeunes dans la vie professionnelle, 
sera déposé à la session de prin- 
temps. 

Répondant aux différents inter- 
venants, M. BOULIN, ministre du 
travail et de la participation, 
reproche, notamment ao P.CF. 
d'à affirmer dès contre - vérités 
avec une obstination impavide». 
H conteste surtout l’utilisation 
qu'il fait de la formule : « Selon 
les normes du BXT. » « Tl est 
■faux, affirme - 1 - il. de parler 
d’un million cinq cent mille ou 
d’un million sept cent mille chô- 
. meurs, et de le faire en citant le 
BJ.T. » ü ajoute : ' « Le P.C. 
répète également que je suis 
contre le travail des femmes. 
C’est faux. » Le ministre pour- 
suit : « Veut-on ou non mainte- 
nir le caractère paritaire de 
rUNEDIC ? Le gouvernement est 


pour. En tout cas, le système 
n’est pas en état de cessation de 
paiements. » 

Pour la mise en œuvre d’une 
politique plus volontariste, 
M. Boulin constate que le gouver- 
nement consacre déjà environ 
20 milliards poux Inciter à la 
création d'emplois. La réforme de 
l'Agence ? « Elle devrait placer 
les gens, observe- t-iL Or elle pro- 
duit surtout de la paperasse. » 
U n’y aura cependant pas de 
réforme sans consultation des 
partenaires sociaux. Lee cadres ? 
Des mesures spécifiques seront 
prises en Leur faveur et le 
concours d'inspecteurs du travail 
leur est offert. La baisse de la 
durée du travail ? Des proposi- 
tions précises seront faites, tout 
en évitant qu'elles n’augmentent 
le chômage. 

M. GAU demande alors à 
M. Boulin si le gouvernement 
prépare des mesures restrictives 
par rapport à la législation ac- 
tuelle sur la protection des tra- 
vailleurs contre les licenciements 
abusifs. Le ministre lui répond : 
« Il n’y a pas dans ta législation 
de freins au débauchage. Qu’est- 
ce qui ralentit les licenciements ? 
Ce sont les délais conventionnels 
par branche décidés en 1969. C’est 
une des questions à poser aux 
partenaires sociaux, mais ce n’est 

pas du domaine gouvernemen- 
tal o 

Pour M. BARIANI (U.D.F.. 
Paris) il est Indispensable d'amé- 
liorer ta préparation au premier 
emploi. 

Interrogé par M. LEGRAND 
rp.c. >au sujet du logement des tra- 
vailleurs Immigrés, M. 3TOLERU 
précise : « Les immigrés doivent 
pouvoir se loqer où xZs le veulent. 
Les foyers Sonacn'ra risquent de 
fermer pour lait de faillite. Le 
gouvernement a pris une séné de 
mesures à ce sujet » 

L'Assemblée adopte â l'Issue du 
débat les crédita du travail, ceux 
de la formation professionnelle 
devant être votés ultérieurement 
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POLITIQUE 

Les électeurs an troisième secteur municipal de Nice revoteront avant la fin de Tannée I u PRÉPARATION DES élections européennes 

La sertinn rf.< ■ _ ... - I 


rf-rrh 1 * sect, °n «lu contentieux du Conseil 
confirmé, vendredi 27 octobre 

de 135? 0n - e £ribunaJ administratif 
de Nice avait prise, le 17 IolnlÏ 77 dW 

SSï du r S uItets des «SimS 

-, “*« Précédant danTlï 

ïk è m!î^ t i enr d ® «*• voie. La liste 
« conduite dan s ce secteur 

J«r M. Binda, l’avait 

Je la SSar* 18826 4 >“•> d"Xï 

. v * r S 1 1 e Pasquetti (P C J 1 nul 

conduisait cette dernière liste" a£!t fC 

d^L notamment en raison 

de la diffusion, quelques hnnrm a __a 

2S™2» -«u 

diffamatoire qui mettait en cause son 
honnêteté. Le ConaeD d’Etat a SSTé SS 


ces « accusations mensongères » ont été 
de nature à « vider la sincérité du scru- 
tin», mais il a limité sa tension d'aonn- 
lation aux opérations qui se sont dérou- 
lées dans le troisième groupe de cantons. 
Sont donc rejetées les requêtes qui 
concernaient le I- secteur (17 sièges), 
et le a* secteur (îa sièges), ob avalent 
les listes de la majorité 
conduites respectivement par M. Balllet 

et par M. Médecin, maire de la ville, 
toue-deux P. R. 

-Conformément aux dispositions du 
code électoral, les électeurs du 3 * secteur, 
où Jî sont à pourvoir, seront 

conviés à se rendre aux urnes dans un 
délai ne pouvant excéder deux mois, 
c'est-à-dire avant Ja fin de l’année. 


M. liait 
ne sera pas candidat 

De notre correspondant- 
régional 

M Jacques Médecin a déjà 
annonce fie Monde du 2a octobre) 
que les sortante de Ja liste por- 
tant son sigte lui avalent donné 
leur accord pour se représenter. 
Cette liste ayant à sa tête, selon 
lordre alphabétique. M. Roger 
® lnda „ (R-PR-l. actuel adjoint 
aux affaires culturelles, compre- 
nait six républicains Indépen- 
dant», cinq candidate de ten- 
dance majoritaire, deux RPJL et 
un représentant de la fédéra- 
tion des socialistes-démocrates de 
M. E nc H lntemann. 

Interrogé vendredi 27 octobre. 

Icart, ancien mi- 
nistre. député PR. de la troisième 
circonscription des Alpes -Mari- 
times (Nice-VL Puget-Thênlers) 
et rapporteur général de la com- 
mission des finances de l'Assem- 
blée nationale, a déclaré à son 
tour que, contrairement aux 
rumeurs qui lui prêtaient l'inten- 
tion de prendre la tête d*une 
liste, il ne serait cc en aucun en» g 
candidat «Sur le plan des prfn- 
npes, a-t-il expliqué, fai toujours 
ete nasille au cumul des mandats 
dont je reste persuadé qu'ü est 
une des causes principales de 
l’absentéisme électoral. Mes 
tâches écrasantes de rapporteur 
ne me permettraient pas, d’autre 
part, d’envisager de briguer des 
responsabilités municipales (1).» 
M. Icart a, en outre, précisé qu'il 
n 'avait pas été sollicité pour faire 
acte de candidature, et il a üidl- 

a ué s qu’ü n’était pas Questions 
'une éventuelle venue à Nice de 
M. Michel Poniatowski. 

A gauche, la fédération des 
Alpes-Maritimes du parti com- 
muniste a proposé au parti socia- 
liste, au Mouvement des radicaux 
de gauche et aux gaullistes 
d'opposition de constituer une 
liste d’union sur la base des 
accords conclus en mais 1977. 

« Nous souhaitons même, a pré- 
cisé M. Pasquetti, élargir cette 
liste ù d’autres courants de pensée 
et à des associations qui, comme 
nous, veulent que cela change 
enfin à Nice ». Le parti socialiste; 
qui est en principe favorable à la 
constitution d'une liste d’union de 
la gauche, ne s’est pas encore 
prononcé. La liste d'union de la 

S ache et des démocrates que 
Pasquetti conduisait en 1977 
au nom du P.C. comprenait six 
communistes, cinq socialistes, un 
radical de gauche et deux gaul- 
listes d’opposition : le général 
François B i n o c h e, président 
d'honneur de l'Union des gaul- 
listes de progrès (U.Gf*.), et 
M. Jacques Bounln, ancien 
conseiller municipal de Nice, an- 
cien commissaire de la épubll- 
que, décédé depuis lois. — G. P. 

(1) M. icart, qui est cotise U 1er 
Binerai du S» canton des Alpes- 
Maritimes , n'a Jamais exercé de 
mandat municipal. Son père avait 
été adjoint au maire de Nice dans la 
municipalité de U. Jean Médecin, , 
père de Jacques Médecin, pendant 
treize ans, de 1WB à 1942. 


Le 20 mars 1977, les Listes qui se pré- 
sentaient sons le algie « Médecin » avaient 
recueilli, pour Tensemble des trois sec- 
teurs de Nice. 73888 voix, soit 50^3 % 
des 144 810 suffrages exprimés. En mars 
1971, époque A laquelle la ville n'était 
pas encore divisée , en secteurs, la liste 
que conduisait MC Médecin avait été élue 
dès lé premier tour après avoir recueilli 
56 491 voix, soit 50.13% des 112689 suf- 
frages exprimés. 

Elu dans le 2* secteur, le maire de 
Nice, qui conserve son siège, avait 
démenti, vendredi, les Informations 
publiées le même jour par le journal 
«le Matin » et selon lesquelles -Il aurait 
négocié son départ avec le pouvoir» (nos 
éditions datées du 28 octobre). 


M. Debré : mon argumentation n est pas 
un conte pour enfants 


Du tribunal administratif au Conseil d'État 


A l'issue du deuxième tour des 
élections municipales qui e'étalt 
déroulé le 20 mars 1877 dans la ville 
de Nice. les Rates du Mouvement 
pour l'expansion, le Développement 
économique de la. cité et des Intérêts 
de Nice, conduites par MM. Méde- 
cin. maire sortant. Balllet et Binda, 
l'avaient emporté sur les listes de 
l'union de la gauche et des déUKS 
c rates conduit» par MM. Carme, 
Pasquetti et Mme lubies. Ceux-ci 
avalent alors demandé au tribunal 
administratif de Nice d'annuler l'en- 
semble dm opérations électorales, de 
ce second tour, qiiHe estimaient irré- 
gulières. Par un jugement en date du 
17 juin 1977, le tribunal administratif 
annula les opérations électorales du 
troisième secteur et rejeta ■ leur 
requête contre I» élections des pre- 
mier et deuxième secteurs. Saisi en 
appel, le Conseil d'Etat a confirmé 
ce -Jugement par une décision m 
date du 27 octobre 1978 rendue 
sur le rapport de M. Pinault et 
conformément aux conclusions de 
M. J.-F. Théry, après observations de 
M" Lyon-Caen. Fabiani, Liard et 
BrouchoL 

Les deux principaux griefs invo- 
qués par les candidats de l'union 
de la gauche à l'encontre d» opéra- 
tions électoral». _ du second tour 
étalent tirés, l'un de pressions qui 
auraient été exercé» sur les. absten- 
tionnistes du premier tour et de 
manœuvres dans l'établissement d» 
procurations, l'autre d'abus commis 
dans la propagande électorale. 

Sur le premier point, lis repro- 
chaient aux candidats, d» listes 
adverses d'avoir, relevé sur I» listes 
d'émargement le nom d» électeurs, 
qui s'étalent abstenus au premier 
tour, de leur avoir téléphoné pour 
savoir s'ils voteraient au second 
tour èt d'avoir établi dé fausses 
procurations au nom des électeurs 
dont Ils avaient ainsi. . acquis la 
conviction qu'lie ne voteraient pas 
au second tour. 

Le Conseil d'Etat a rappelé d’une 
part,, qu'en vertu d» dispositions 
d» articles L6B et FL 71 du code 
électoral,' I» listes d'émargement 
doivent être communiqué» pendent 
un délai de dix Jours à compter de 
r élection et éventuellement entre les 
deux tours de scrutin A tout élec- 
teur qui le demande. En consultant 
ces listes et en prenant ainsi 
connaissance du nom d» électeurs 
n’ayant pas participé au premier 


• Les jeunes démocrates sociaux 
et les Jeunes giscardiens du mou- < 
vement Autrement ont adre ssé 
vendredi 27 octobre à M. Jean ! 
Lecanuet, président du conseil de 
l’UJDF., une déclaration commune 
dans laquelle Ils estiment lnop- 
— 'une la création d’une * UJDJ?.- 
. — tes ». Us estiment qu’une telle 
organisation « risquerait de n'avoir 
pour résultat que. d’écarter le s 
jeunes des responsabilités poli- 
tiques en les ■ enfermant dans une i 
structure spécifique ». 


Al CAYENNE 


M. Chirac sonhaite une majoration 
des crédits pour l’agricnltiire gnyanaise 

De notre envoyé spécial 


Cayenne. — M. Jacques Chirac 
quitte la Guyanne ce samedi pour 
entamer la visite de Ja Martini- 
que. Arrivé jeudi 26 octobre dans 
la nuit à Cayenne venant de 
Paris, président du RPR. a 
été accueilli & l'aérodrome de 
Roc ham beau par M. Le Tlreacb, 
préfet du département, par 
Ml Hector Rivières, député RPR. 
de la Guyane et par quelques 
troupes folkloriques qtzi lui ont 
fait une aubade. Le lendemain 
il a visité par sauts d'hélicoptère 
une demi-douzaine de communes 
de la côte entre Cayenne et 
Salnt-Laurénb-du-MaronL 
Dans l'allocution qu’il a pro- 
noncée vendredi soir & Cayenne 
devant un millier de personnes, 
M. Chirac a salué « la Guyane 
moderne qui ne veut plus être 
la terre des échecs ». H a aussi 
évoqué le rôle dïs opposants en 
disant : « N’écoutez pas les 
marchands de sommeil et d'illu- 
sions qui viennent vous chanter 
les vertus du séparatisme dans 
lequel ni la dignité ni votre ave- 
nu- matériel ne trouveraient leur 
compte. » 

M. Chirac qui. en 1975, avait 


lancé, en tant que premier 'mi- 
nistre, le plan de développement , 
de la Guyane (M. S tira étant 
secrétaire d’Etat aux DOM-TOM}. 
a affirmé : « Malgré les lenteurs 
et les insuffisances, rien ne per- 
met véritablement de douter au- 
jourd'hui de la volonté du gou- 
vernement. de poursuivre son 
effort en Guyane. Tout se fait 
lentement, trop lentement. Ce 
qu’ü faut maintenant, c’est entrer 
dans « la' vitesse de croisière du 
plan ». 

Le président du RPR. a sou- 
haité une majoration .des crédits 
pour l'agriculture et .regretté 
s que raudacieux projet dftnves- 
tissement dans la production de 
pâte à papier n'ait pas encore 
connu de - commencement . d’exé- 
cution ». Pour lui. « la vocation 
de la Guyane de produire de la 
pâte à papier et de contribuer , 
ainsi à ' l 'indépendance de là 
France dans ce domaine estbien 
réèllê ». C’est ainsi raie critiqué 
voilée de ' l'action du gouverne- . 
ment, qui a succédé -au sien, qu’a 
formulée l'ancien premier mi- 
nistre. — ' A. P; 


tour de scrutin, les candidats d» 
Hntaa du Mouvement pour l’expansion, 
le développement économique de la 
cité et d» Intérêts de Nice, n'avalent 
donc fait qu'user ctea possibilités 
ouvertes per la lof. SI I» renseigne- 
ments ainsi obtenus avaient été 
utilisés pour prendre contact par 
téléphone avec d» électeurs qui 
s'étalent abstenus au premier tour, 
afin de i» Inciter à voter, ce pro- 
cédé ne constitue pas, en lui-même, 
un moyen de pression de nature 
è fausser la sincérité du scrutin. 

Le Conseil d’Etat a estimé, d'autre 
part, que si deux mandataires 
avalent utilisé du procurations 
dressé» dans d» conditions Irrè- 
• guitares entre . tes deux tours, dont 
une émise au nom d’un électeur 
abstentionniste au premier four et é 
son Insu, cm faits, qui entraînent la 
nulljté d» votes correspondants, 
n'étaient cependant paa à eux seuls 
suffisants pour établir la réalité de 
la manœuvré alléguée- qui aurait 
consisté è faire voter I» abstention- 
nistes en utilisant de fausses procu- 
rations. Une telle manœuvra ne 
ressortait pu non plus de la compa- . 
raison du registre d» procurations 
et de fa liste d» abstentionnistes 
du premier tour. 

C» requérants reprochaient, en 
second Heu, aux listes de M. Méde- 
cin, d'avoir procédé A un affichage 
mualf en dehors- de ta période éleo- 
torale et d» paneaux réglementaires, 
et d'avoir diffusé, à la veille du 
second tour, un tract diffamatoire 
mettant gravement en cause la pro- 
bité personnelle de M. Pasquetti, 
candidat dans le troisième secteur. 

L» Conseil d’Etat a estimé, en ce 
qui concerna la. premier grief, que 
al dm affiches de propagande élec- 
torale avaient été apposé»' par Ira 


Ns*» du « Mouvement pour l'expan- 
sion et Je développement écono- 
mique de ta cité et des Inséré» de 
Nice », en dehors dm panneaux réser- 
vés A est usage et eu-delà dm datas 
limites fixées é l’article R. 28 du 
code électoral, cette manière de pro- 
céder. quelque regrettable qu’elle 
puisse être, n' avait pu en l’espèce 
être de nature i violer la sincérité 
dm élections, alors que d» abus 
semblables avalent été commis par 
les listes adverses et que cm 
affiches n'avalent pas su un carac- 
tère diffamatoire, ni apporté d'élé- 
ments nouveaux dans la polémique 
électorale: 

. En ce qui concerne le second 
grief, le Conaefl d’Etat a relevé que 
le tract distribué à Nice dans la 
soirée du vendredi précédant le 
jour du scrutin contenait à l'encon- 
tre de M. Pasquetti dm Imputations 
Injurieuses et diffamatoires. Bien que 
l'origine de ce document ne. soit 
pas clairement déterminés et que 
la polémique électorale entre les 
listes en présence ait été violente. 

Il a estimé que cm accusations 
mensongères visant personnellement 
M. Pasquetti étalent d'une gravité 
telle ‘qu'elles avalent été de nature 
è vicier la sincérité du vote. Le 
Conseil d'Etat a toutefois considéré, 
comme te tribunal administratif de 
Nice, que ce tract n'avait pu. compte 
tenu du caractère strictement per- 
sonnel d» Imputations calomnieuses 
qu'l! contenait, avoir un effet sur I» 
résultats du scrutin que dans la 
circonscription dans laquelle M. Pas- 
quetti, jseul mis en causai était can- 
didat, :et n'a donc annulé iqué les 
opérations électorales de cette cir- 
conscription,, c’est-à-dire du troisième 
secteur, où avait été proclamée élue 
la liste de M. . Binda. 


M. Michel Debré. député 
(RPR) de le Réunion, répond, 
dans un texte publié samedi 
28 octobre, dans le Progrès de 
Lyon, à l’entretien consacré & 
l’Europe, que le premier ministre 
avait accordé. Jeudi 28 octobre. A 
ce même quotidien ils Monde du 
27 octobre). Dans ce texte, l'an- 
cien premier ministre Indique 
notamment : « M. Raymond 
Barre invoque le nom du général 
de Gaulle. Je lut pose la question. 
Le général de Gaulle aurait-il 
accepté qu'une commission 
composée d’un Allemand et de 
deux Anglais soit chargée de choi- 
sir l’agence qui sera responsable 
du budget de 10 millions de francs 
fl milliard de centimes ) pour une 
propagande politique en France ? 

D’une manière générale, je 
pose à M. Raymond Barre la 
question suivante : Ü a été dit et 
redit devant le Parlement fran- 
çais que, en application des traités. 
F Assemblée qui doit être fl ue est 
r Assemblée des Communautés 
européennes, dont les pouvoirs 
sont limités. Or Ü n’est fait nul 
mystère que la propagande qui 
doit commencer est faite pour 
expliquer aux Français ce que sera 
le « Parlement » européen et Tex- 
tension de ses pouvoirs. (—) 

» L’organisation de la coopéra- 
tion entre les nations européen- 
nes. dont Je suis partisan autant 
que quiconque, est une trop grave 
affaire pour la traiter avec légè- 
reté. Or je dis que l’absence de 
garanties placera à très brève 
échéance le go uv er n e m ent, c'est- 
à-dire la France, dans une situa- 
tion difficile. Dois-je rappeler que 
le traité sur la Communauté 
charbon acier a été voté moyen- 
nant F assurance formelle que les 
cartels allemands ne seraient 
reconstitués ? Le contraire 


que de la Communauté euro- 
péenne. f_; 

» L’argumentation que je pré- 
sente. loin d'être un conte pour 
en/ants fl J, exprime une réa- 
lité : elle exige en réponse autre 
chose que des affirmations, pé- 
re ™pU>ires peut-être, mais que ne 
justifient ni les textes ni Fexpé- 
nence. » 

— M- Barre avait 
affirmé que « la France n'est paa 

ÜJESSZ h f p “"“ rou * e m 1« future 
Assemblée la grand méchant loup ». 


dit hors de nos frontières, et c’est 
effectivement le contraire qui a 
triomphé. Les cartels allemands 
déterminent désormais la pottti - 


_ AT. Jean-Marie Le Pen, pré- 
sident du Front national f extrême 
droite), a indique vendredi 
27 octobre & Clermont-Ferrand 
qu’il conduira la liste de son parti 
aux prochaines élections euro- 
péennes. D a également affirmé r 
s n ne faut à aucun prix que les 
partis politiques qui n’ont pas les 
moyens financiers soient écartés 
de la compétition. (-.) L'Europe 
doff runir pour défendre ses inté- 
rêts communs. Le. Front national 
est partisan dune Europe confé- 
dérale. 


PARTI RADICAL : M. Servait- 
Schreîber restera silencieux 
jusqu'au congrès. 

I*. comité directeur du parti 
radlcaL qui a siégé jeudi 26 octo- 
bre. a débattu de l’ordre du jour 
du congrès, qui se réunira & Ver- 
sailles du 24 au 26 novembre. Les 
« priorités » suivantes ont été 
fixées : « La refus du chômage ; 
le pouvoir aux Franco» ; la 
social-démocratic et l’Europe. » 

M. Jean - Jacques Servan- 
Bchreiber a Indiqué qu'ü avait 
délibérément adopté une attitude 
de réserve et de silence depuis 
un mois et qu'il en serait airwd 
Jusqu’au congrès. E s’est déclaré 
« obsédé » par le chômage et a 
Indiqué que. malgré son échec à 
l’élection législative partielle de 
M:urthe-et-MoseIIe, U s conti- 
nuerait à faire son devoir envers 
la Lorraine ». 

Interrogé sur l’éventuelle remise 
en jeu de son mandat de président 
du parti radical, l’ancien député 
a fait remarquer que personne ne 
la lui avait demandée. M. Didier 
Barlani, secrétaire général, a 
affirmé : c Pour parler parfai- 
tement franchement, c’est une 
question qui n’est pas posée au 
parti radical. » 

Le fait est que statutairement 
elle n’est pas posée puisque ce 
congrès n’a pas, en principe, pour 
objet de renouveler les instances 
dirigeantes, et que les postulants 
à la succession de J. -J. S. -S. ne 
paraissent pas devoir faire acte 
de candidature à cette occasion. 
Mais un congrès est souverain, et 
si aucune offensive ne se dftsaftw* 
c’est sans doute parce que trop 
de candidatures possibles s’an- 
nulent et parce que les opposants 
éventuels ne jugent pas la situa- 
tion favorable. Ce qu’un- membre 
du bureau du parti traduit par 
oes mots : « Nous tirons parti 
d’un consensus d'arrière-pen- 
sées. » 





Compte ID. 
un investissement pour payer moins d’impôts. 

Avec le corn pte învesfissementDéductible' du Crédit 

Agricole, vous pourrez acquérir des actions, de la SICAV 
Unifrance. Surtout, vous pourrez déduire de votre revenu 
imposable (e montant de vos investissements annuels dans 
la limite de 5000 francs par foyer fiscal (ou 'plus si vous avez 
des enfants à charge) pendant 4 ans. 

Pour en profiter dès ï 978, renseignez-vous da ns fous les . 
bureaux du Crédit Agricole. 

Le bon sens pies de chezvous. 
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ÉDUCATION 


RELIGION 


LE DISCOURS DU CHEF DE L’ETAT A L'UNESCO 


Les travaux de rassemblée plénière de Lourdes 


i Jamais raienlr de ans sociétés n'aura dépeodo a ce point de rédecatieo » !% *“ s »• imems 

de président de la conférence épiscopale de France 


M. Giscard d'Estaing a 
rendu visite le 27 octobre au 
siège de {UNESCO, où se tient 
actuellement la vingtième 
conférence générale. Accueilli 
pen après 16 heures par le 
président (canadien! de la 
conférence générale. M. Na- 
poléon Leblanc, puis par le 
directeur général. M- Amadou 
Mahtar M’Bow, le président 
de' la République a prononcé 
un discours sur le thème : 
« L’éducation et les ensei- 
gnants dans la société mo- 
derne.» 

Après avoir évoqué Léon Blùm 
(qui fut président de la première 
conférence générale en 1946) et te 
général de Gaulle (qui rendit vi- 
site & rtnSTESCO en 1966), M. Gis- 
card d’Eetaing déclare : « En cette 
veü le attentive du troisième mil- 
lénaire, jamais l'avenir de nos 
sociétés n’aura dépendu à ce 
point de l'éducation. (-> Tl semble 
que ces problèmes d'éducation, sur 
lesquels se concentrait naguère 
l’attention, ne suscitent plus au- 
jourd'hui un intérêt aussi vif. De- 
vant rampleur des investissements 
consentis et la minceur relative 
des résultats obtenus, un certain 
scepticisme semble apparaître en 
matière d’éducation. Ce scepti- 
cisme, je ne le partage pas. 

» Sans doute les efforts im- 
menses consacrés à l’éduca t ion 
par chacun d’entre nous .depuis 
vingt ans nTont-üs pas porté tous 
les fruits que nous an attendions. 
Mais peut - être ces fruits 
n'étaient-ils pas exactement ceux 
quTü aurait fallu attendre T 
Peut-être aussi avons -nous eu 
tendance à nous satisfaire, sous 
la pression des besoins, de moyens 
inadaptés? Nous avons cru que 
l'éducation pouvait être par elle- 
même créatrice d’emplois et qu’il 
suffisait, pour préparer les nou- 
velles générations à leurs tâches 
futures de perpétrer, en les appli- 
quant à tous, et non plus à quel- 


ques-uns, les mêmes modèles que 
pour les tâches anciennes. C’était 
poser en termes trop simples les 
rapports entre éducation et déve- 
loppement. C’était oublier que le 
bénéfice à espérer de l’éducation, 
s’a est essentiel n’en est pas moins 
indirect : l’éducation ne décide 
pas à eUe seule du développement, 
mais elle en crée les conditions. » 

Le président aborde ensuite sa 
conception de <t l'école duale, à la 
fois notre mémoire et notre ima- 
gination, la gardienne des tradi- 
tions et des connaissances, g* le 
moteur du changement. f~) 

» Une école à qui ü faut main- 
tenir ou redonner son rôle le plus 
ancien, c élut de gardienne du 
savoir acquis et des traditions 
culturelles. Non. fe le précise, par 
un quelconque esprit’ de réaction, 
mais parce que la préparation des 
lendemains passe par une redé- 
couverte des origines. Quelle que 
soit l’importance des disciplines 
et des techniques nouvelles, l’his- 
toire par exemple doit conserver 
ou retrouver, dans toute éducation 
bien comprise, la place centrale 
qui fut si longtemps la sienne. 
Chaque génération nouvelle doit 
venir s’associer à la collectivité 
culturelle à laquelle eUe appar- 
tient. 

p Que l’on me comprenne bien : 
ü ne s’agit pas d’encombrer nos 
enfants et 710 s adolescents d’une 
masse de faits qui viendrait 
concurrencer celle dont les 
abreuve quotidiennement cette 
autre école que l’on a pu nommer 
« parallèle s. Le combat serait 
perdu d’avance. Mais ü convient 
de leur montrer qu’ils appartien- 
nent à une communauté qui a ses 
permanences, ses racines , ses re- 
pères. Qu’as sont fUs d’un pays, 
d’une culture, d’une doüisation, 
avant d’être citoyens d’une époque 
et qu’üs ne pourront accéder à 
une meilleure connaissance de 
l’univers extérieur que s’ils pren- 
nent d’abord conscience de leur 
être propre, et de leur enracine- 
ment historique et culturel.» 


vie future dépendra, pour chacun 
de nous et pour les collectivités 
internationales, de la qualité de 
notre école. (~) 

» Mais ü faut bien voir que le 
succès ne dépend pas seulement 
de l'amélioration des institutions : 
ü dépend aussi et surtout des 
hommes. Ces hommes, et ces 
femmes, tous ces maîtres à qui 


nous allons confier les adultes de 
Van 2000, je sais combien üs sont 
passionnés par leur tâche. Mais 
je sais également qu’Ü leur )au- 
dra déployer, dans des conditions 
souvent difficiles, des qualités peu 
communes. Des qualités à la 
mesure de la tâche aussi délicate 
qu’exaltante que nous leur pro- 
posons. (—) 


« Nous attendons du martre... 


» Aujourd’hui, un professeur ne 
peut plus s’abriter derrière ce 
çue fai appelé C a autorité de la 
chose enseignée ». Nous vivons 
dans un monde où les connaissan- 
ces, parce qu'elles ne cessent de 
progresser, obligent ceux qui ont 
pour fonction de les transmettre 
à de constantes remises à jour. 
Si tout est à acquérir par l’élève, 
rien ne reste acquis pour le maî- 
tre. Ce qui vaut pour le savoir 
vaut pour le pouvoir. L’autorité 
de la personne enseignante, elle 
aussi, s’est profondément modi- 
fiée. Je veux dire que le maître 
n’est plus entendu, et obéi, pour la 
seule raison qu’ü est le maître. 
A lui de faire chaque jour la 
preuve, dans sa classe, qu’Ü est 
capable d’intéresser, que son 
enseignement répond aux aspira- 
tions confuses, et sauvent contra- 
dictoires, de ses élèves. Et qu' ainsi 
sa maîtrise est reconnue. 

» Cette double évolution est 
souvent perçue par le corps ensei- 
gnant comme une diminution de 
son prestige. Nous touchons là un 
point très sensible. J’y verrais 
plutôt pour ma part la preuve de 
son renforcement. A difficultés 
accrues, dignité nouvelle. Nous 
attendons en effet du maître 
qu’Ü ne soit plus seulement un 
répétiteur mais un médiateur. 
Qu’Ü établisse ou rétablisse une 
continuité entre un passé quLpeut 


Mgr Roger Etchegar&y. archevêque de Marseille, a été 
reconduit & la majorité des deux tiers dans son mandat de pré- 
sident de la conférence épiscopale de France pour une durée de 
trois ans. Mgr Jean Vilnet. évêque de Saint-Dié, a été élu vice- 
président. D succède à Mgr Gabriel Matagrin, évêque de Grenoble, 
dont le mandat était venu à terme et qui a eu & souffrir d'une 
longue maladie. 

Les bruits qui courent sur l’éventuelle nomination de F arche- 
vêque de Marseille à on poste de la curie n'ont pas empêché — 
bien au contraire — les évêques de montrer leur appréciation 
pour le travail accompli par le président de la conférence épis- 
copale. Mgr VQnet, un Breton de soixante et un ans, s’est surtout 
fait remarquer par sa défense vigoureuse des travailleurs 
, . - - , . vosgiens, particulièrement éprouvés par le chômage. D'autre part. 

ëaSSâTiXÆsri js . ** ■■ 

développement harmonieux. Bref, diriger un groupe de travail sur 1 intégration du clergé dans la 
qu’ü soit — au mm de ces valeurs Sécurité sociale. 
fondamentales que sont la justice, 

V égalité, le respect de la liberté 

teur^et le diffuseur June culture Accélération ou enlisement de l'œcuménisme ? 

pour notre temps. 

De notre envoyé spécial 


nous éclairer et un avenir qui n’a 
toujours pas trouvé sa voie. Qu’ü 
réconcilie T école, si longtemps 
fermée sur eüe-même, avec une 
société à qui font souvent défaut 


» Parce que le rôle des ensei- 
gnants est devenu à ce point 
complexe et décisif, Ûs ont droit, 
de notre part, à une aide dont ü 
appartient à chaque pays, en 
fonction des stratégies éducatives 
et des possibilités qui lui sont 
propres, de déterminer la nature 
et les modalités. Il nous faut 
assurément réaménager la for- 
mation initiale des maîtres, amé- 
nager leur formation permanente, 
mieux suivre et mieux diffuser 
leurs initiatives. ZZ nous faut sur- 
tout les assurer en toute circons- 
tance, et celle que vous m’avez 
offerte était la plus solennelle, 
de la gratitude et de radmtration 
que nous leur partons pour le 
métier qu’ils font, le plus beau 
qui soit : « transmettre Faccumu- 
» lotion du savoir afin dfappren- 
» dre à être. » 


Réhabilitation 


L'école, un instrument de la marche vers l'égalité 


s Si elle doit demeurer la mé- 
moire des civilisations et des 
cultures, ce n’est pas pour s’en 
faire la prisonnière, c’est pour 
mieux remplir sa seconde fonc- 
tion. qui est essentielle : celle de 
moteur ou plus exactement de 
catalyseur du changement. 
L’école doit aider chacun à choisir 
son avenir et à le préparer: en 
multipliant les contacts avec le 
monde extérieur, celui de la cité, 
de l’entreprise, des organismes de 
recherche scientifique et de ges- 
tion ; en rompant avec l'esprit 
encyclopédique et élitiste qui a 


NÉGOCIATIONS 
ENTRE LA FEN ET M. SOISSOft 
SUR L'ÉDUCATION PHYSIQUE 

Des négociations vont s’ouvrir 
le mardi 7 novembre entre la 
Fédération de l’éducation natio- 
nale et M. Jean-Pierre Boisson, 
ministre de la jeunesse, des sports 
et des loisirs, sur les problèmes 
de l’éducation physique. La délé- 
gation de la FEN comprendra des 
représentants des profes seurs 
d’éducation physique (SN EP), d es 
professeurs adjoints (SNEEPS), 
des professeurs de collège spécia- 
lisés (SNi-PJE.G.C.) et des Inspec- 
teurs (SJÏXJSi.). La FEN avait 
déjà eu une « rencontre de clari- 
fication » avec M. Boisson le mer- 
credi 18 octobre (le Monde du 
18 octobre). 

Lois de la réception offerte le 
26 octobre à l’hôtel Lutétia, à 
Paris, en l’honneur de la confé- 
rence des ministres de la jeunesse 
et des 6 ports (voir page 17), 
M. Jean-Pierre Boisson a évoqué 
le problème des postes d’EJ’S. 
m Le prochain budget sera modi- 
fié pour prévoir des postes nou- 
veaux de professeurs s. a dit le 
mi n is t re, sans vouloir avancer de 
chiffres. Quant au sort des quel- 
q ue d eux mille étudiants 
d’UE REPS, qui commencent, 
cette année, une quatrième année 
d’études supérieures d’éducation 
physique, et qui risquent de deve- 
nir chômeurs si aucun poste n’est 
débloqué, M. Soisson a affirmé: 
« J’en fais mon affaire, je trou- 
verai une solution. » 


• Plusieurs disaines d’ensei- 
gnants des universités parisiennes 
se sont réunis à l’occasion d’une 
« coordination » pour mettre sur 
pied des actions contre le décret 
du 20 septembre sur le recrute- 
ment des assistants et des vaca- 
taires. Es ont estimé que les nou- 
veaux assouplissements annoncés 
par Mme Alice Saunier-Raté (le 
Monde du 28 octobre) pour l’ap- 
plication du décret ne devaient 
pas démobiliser les enseignants et 
qu’il s'agit d’une tentative de 
«division». Es ont appelé l’en- 
semble des enseignants — syndi- 
qués ou non — â participer a une 
« coordination nationale » qui 
aura lieu le 9 novembre, à 9 h. 30. 
au centre universitaire Jussieu, 
à Paris. Entre temps, une autre 
«coordination parisienne» aura 
lieu le jeudi 2 novembre, & 
14 heures. 


présidé depuis trop longtemps, 
dans la plupart de nos sociétés, à 
la définition des programmes et 
des objectifs ; en initiant les 
élèves, dès leur plus jeune âge, 
au bon usage des moyens d’infor- 
mation. c’est-à-dire es les for- 
mant à l’information. 

» Si je me borne à une énumé- 
ration aussi rapide, c’est que votre 
organisation a déjà beaucoup ré- 
fléchi sur ces différents points, et 
qu'en particulier le problème de 
l'alternance, c’est-à-dire de l'arti- 
culation entre des temps de tra- 
vail et des temps de formation, 
question centrais de la formation 
des hommes et des femmes de de- 
main. doit tenir une large place 
dans vos prochains travaux. rJ 

» L’école, qui pouvait, autrefois 
apparaître comme une simple 
reproductrice des talents et des 
compétences et des situations 
sociales, est devenue un instru- 
ment de la marche vers l’égalité. 
Elle doit favoriser Taccès de tous 
à la culture, permettre à tous les 
individus de saisir les chances de 
la vie. Nos systèmes éducatifs 
prennent, progressivement, e n 
charge la réalisation de cette 
entreprise. C’est le sens de la 
création, en France, du collège 
unique pour tous, succédant à 
l’école déjà unique pour tous. 
Fonction redoutable, car le sys- 
tème scolaire devient porteur 
d'espérances qu'il convient de ne 
pas décevoir. 

» L’effort d’accueü fait par Fap- 
pareü éducatif perdrait son sens 
s'il devait aboutir à une régres- 
sion de la qualité des formations. 
L’égalité ne doit pas être un faux- 
semblant ; solder les diplômes 
pour faire croire que l’objectif 
égalitaire est atteint. C’est, au 
contraire, un objectif d’excellence 
qui doit nous guider. Je suis 
convaincu que la qualité de notre 


( Suite de la première page.) 

Une tradition que perpétue encore, 
mais le pourra-t-elle désormais 7, 
Mme Alice Saunier-SeTte. 

Ainsi les anciens hussards noirs 
de la République, devenue simples 
« Instits », « pédagos », « petits 
profs», ne sont plus ces pelés, oes 
gâteux d’où nous venaient tous les 
maux de la Jeunesse. Ils exercent 
« le plus beau métier » à la fols 
» complexe et décisif ». Ils doivent 
donc bénéficier, « de le part des 
gouvernements, de toute le confiance 
et de tout le soutien nécessaires ». 
Le maître est restauré dans son rôle 
social. D'où vient cette réhabilita- 
tion ? 

Des participants i la conférence 
générale de l'UNESCO s’interro- 
geaient, vendredi, sur le sens de 
l’intervention de M. Giscard d'Estslng: 
• A qui s'adresse-t-il ?» A l'évi- 
dence, au-delà des représent a n t s des 
cent quarante-quatre délégations, ses 
propos visaient les huit cent cin- 
quante mille maîtres qui. dans l’école 
d'aujourd'hui, forment les Français 
du troisième millénaire. Ces maîtres 
dont M. Christian Beullac, dès son 
arrivée au ministère de l'éducation, 
annonçait qu’il voulait les • récon- 
cilier avec la France ». 

Du ministre au président l'éloge, 
en s’élevant dans la hiérarchie du 
pouvoir, grandit aussi en Intensité. 
Le moment a été choisi â dessein. 
Une grande négociation est en coure 
entra le puissant Syndicat national 
des Instituteurs (socialisant) et le mi- 
nistre sur la revalorisation de leur 
formation. Les discussions, présente- 
ment piétinent Chacun, pourtant s’y 
était lancé avec enthousiasme et 
désir d’aboutir. Mais rien ne vient 
et les Instituteurs se lassent D'au- 
tant plus qu’ils escomptent — au- 


Accusaut le ministère de « passivité » 

La Fédération Lagarde hausse le ton 


« Le ministre de l'éducation ne 
saisit pas la réalité vécue par les 

parents », a déclaré récemment 
M. Antoine Lagarde, président 
de la Fédération des parents 
d’élèves de l’enseignement public 
(PEEP), mettant en cause le 
fonctionnement de l'administra- 
tion, en même temps que l'atti- 
tude du ministre dans la prépa- 
ration de la rentrée scolaire. 
Selon M. Lagarde. l’augmentation 
généralisée des effectifs dans les 
classes de seconde était « prévi- 
sible et même connue » puisque 
tes orientations de fin de troi- 
sième sont décidées avant la fin 
de l’année scolaire. « Nous ne 
pouvons admettre que les moyens 
n’aient pas été mis en place 
avant ta rentrée scolaire », a-t-il 
ajouté. 

En même temps, la PEEP 
dénonce « le refus de concerta- 
tien du ministère ». SI les séques- 
trations d'enseignants sont à ses 
yeux « inacceptables ». de même 
que « V exploitation politique des 
problèmes posés », et « Vutüisa- 
tion abusive des Sèves », elle 
accuse le ministère de « passi- 


vité ». en particulier & propos des 
élections des parents délégués 
aux conseils d'école et aux conseils 
d’établissement, c Personne ne 
peu*, croire, estime M. Lagarde, 
qu’une sensibilisation faite Ü y a 
un an puisse suffire aujourd’hui, 
quand on sait les barrages dres- 
sés dans certaines écoles pour 
freiner la participation de tous 
les parents ». En conclu sion, le 
président de la PEEP somme 
M. Beullac de répondre à ces 
questions : veut-U vraiment la 
participation des parents à la vie 
scolaire ; pourquoi n'a-t-il pas 
exprimé publiquement que « le 
refus de distribution normale de 
documents de la PEEP était 
inadmissible a; quelles mesures 
prendra-t-il pour que les conseils 
d'école se réunissent, et que les 
parents soient c véritablement 
accueillis dans les conseils de 
classe »? 

Faute de réponses. M. Lagarde 
prévient que « tes relations de sa 
fédération avec le ministère 
seront totalement différentes de 
ce qu'elles sont actuellement ». 


delà de l’amélioration de la forma- 
tion qui sera donnée à leurs futurs 
collègues — - une revalorisation de 
leurs traitements. 

Un double enjea 

L’enjeu est à le fols social et 
politique. Social, car II est évident 
que la qualité d’un système scolaire 
dépend de ses maîtres. Politique, car 
s’atteler — dans une conjoncture 
difficile — à la revalorisation d’une 
eeule des professions de la fonction 
publique, c’est courir le risque 
d’augmenter l’aigreur des autres. 
Politique aussi, car les instituteurs 
représentent aujourd’hui, dans leur 
grande masse, des électeurs qui ne 
votent pas pour la majorité. Politique 
enfin parce que l’occasion est bonne, 
dans un secteur de la société qui 
penche à gauche, d'enfoncer le coin 
de la désunion et de favoriser le 
maintien de l'audience du courant 
social-dâmocrate au détriment des 
communistes. 

Au grand dessein millénariste affi- 
ché par le chef de l'Etat, s'ajoutent 
donc, de manière moins visible, 
quelques perspectives plus immé- 
diates. S’il est bien tôt pour juger 
de l'effet du premier, on saura vite 
si les secondes étalent réalistes. 

En en rajoutant sur l’éloge du 
corps enseignant qu'avait déjà clai- 
ronné son ministre de l'éducation, 
le chef de l'Etat prend le risque de 
décevoir les Instituteurs si, dans les 
prochaines semaines, des mesures 
précises ne viennent pas concrétiser 
ses nobles paroles. C'est ce que 
le secrétaire général du S.N.L. 
M. Guy Georges, avait fait valoir 
lorsqu’il avait rencontré (e président 
de la République — fait Inédit depuis 
vingt ans — le 10 octobre dernier. 
Le discours de l'UNESCO est la suite 
logique de cette rencontre. Sera-t-il 
de nature à lever les obstacles — 
principal amant budgétaires — qui 
empêchant la négociation d’aboutir 7 
Si les Instituteurs devaient, dans quel- 
ques semaines, retomber de haut, 
leur amertume serait tout aussi désas- 
treuse que le fut longtemps leur 
sentiment d’être rejetés. La considé- 
ration — pensent-ils à l’unanimité — 
ne se paie pas avec des mots. 

BRUNO FRAPPAT. 


Lourdes. — Four la première 
fols depuis une douzaine d’an- 
nées rassemblée plénière de 
l’épiscopat français a conservé 
une part Importante de son ordre 
du jour & rcecuxnénteme en tant 
que teL Outre la présence des 
observateurs et des experts non 
catholiques habituels, on notait 
celle des principaux responsables 
des Eglises orthodoxe (Mgr Mele- 
tios), arménienne (Mgr Man ou - 
ki an), protestante (les pasteurs 
Jacques Mauzy, Ernest Mathls et 
Albert Nicolas), anglicane (révé- 
rend ohn Livingstone). Le Vati- 
can avait envoyé Mgr Ram on 
Torrella Cascante et le Père 
Pierre Dnprey, du secrétariat 
romain pour l’unité. 

Une veillée de prières d'une 
grande tenue a été expressément 
Intégrée au déroulement des tra- 
vaux. Les évêques ont reçu, d’au- 
tre part, une volumineuse docu- 
mentation de plus de quatre mille 
lignes. Les Eglises non catho- 
liques avaient été invitées à 
contribuer par la plume à la pré- 
paration des travaux, ce qu’elles 
ont fait avec le plus grand soin 
et une franchise appréciable: 
L’œcuménisme des congratula- 
tions est dépassé; maintenant que 
l’estime mutuelle, fruit d'innom- 
brables contacts à tous tes 
niveaux, est acquise, les parte- 
naires dé l'œcuménisme s’expri- 
ment en toute liberté sur tes 
lacunes, les bavures ou les bour- 
souflures qu'lis discernent dans 
les différentes Eglises. Sévérité 
d'autant plus fructueuse qu'elle 
se double d’une autocritique. Les 
uns parlent d’un «rétrécissement 
dommageable », d’autres d’un 
manque d’une «sagesse pasto- 
rale» et de «courage», ou d'une 
«audace prophétique véritable», 
du «déphasage du discoure œcu- 
ménique». de la « conoeptualité 
périmée des textes d'accord», du 
caractère « archéologique » de 
l’éthique catholique, de l’« acca- 
parement» de la parole de Dieu 
par les clercs, etc. • 

Le pasteur Georges Delteü 
(professeur à la faculté de théo- 
logie de Montpellier) craint «que 
l’œcuménisme ne se soit enlisé 
dans rtnstitutionnel, votre dans 
le juridique et le diplomatique». 
Puis 11 déplore l’écart entre ce 
que vivent tes jeunes (mariage. 
Intercommunion) et ce que pro- 
posent les textes. D regrette 
l’a anachronisme » des méthodes 
utilisées. 

De son côté, 1e pasteur Jean- 
Paul Bechdolff évoque « l'im- 
passe et le piétinement du labeur 
œcuménique». On note que «tes 
murs d’autrefois entre les Eglises 
s ont devenues des grillages à 
travers lesquels Ü passe beaucoup 
de choses, mais qui n'en sont 
que plus Irritants ». Au « mythe 
unitaire », affirme-t-on, devrait 
succéder un objectif d’e unité plu- 
rielle » faisant droit à une diver- 
sité d’eccléslologte dont le Nou- 
veau Testament donne l'exemple. 


garas à Jérusalem, en janvier 
1964, exprime son «agacement» 
lorsqu’il entend parler de l’enli- 
sement de l’oecuménisme: n dis- 
cerne, pour sa part, «uns extra- 
ordinaire accélération du 
mouvement œcuménique » et 
étaye cette opinion avec flamme. 

Pour Mgr Torrella Cascante, 
les chrétiens non catholiques 
sont c des sœurs et des frères 
avec lesquels nous sommes réel- 
lement en communion, même si 
cette communion est encore 
incomplète et blessée. L’œcumé- 
nisme n'est pas une dimension 
facultative mais nécessaire de 
toute la vie d’une Eglise qui 
veut être fidèle». 

Dans un dossier de quatre- 
vingts pages résumées devant 
l’assemblée, Mgr Armand Le 
Bourgeois, évêque d'Autun, Hum; 
le diocèse duquel se trouve Taizê, 
remarque que l’oecuménisme s’est 
a banalisé» et qu'à ne fait donc 
plus les manchettes des journaux. 
Pourtant, il ne cesse, selon lui, 
de se produire des e micro-muta- 
tions» sans que, & vue humaine, 
U soit passible d'apercevoir com- 
ment les divergences qui subsis- 
tent pourraient être dépassées. 

Les spécialistes de l'oecumé- 
nisme souffrent d’une certaine 
incompréhension de l'opinion. 
Accaparés par un travail de 
fourmi tendant à grignoter tes 
obstacles doctrinaux qui obstruent 
l’horizon, ils comprennent plus 
ou mois bien l’impatienoe et la 
désaffection des chrétiens devant 
la prudence des autorités débor- 
dées par diverses Initiatives de 
la base. 

En raison de leur technicité et 
de la connaissance détaillée de 
l'histoire qu’ils supposent, les 
pourparlers entre les Eglises ne 
passent pas la rampe et, d'ail- 
leurs, ne débauchent guère appa- 
remment. Par métier, les experts 
se concentrent sur les moyens 
plus ou moins ingrats de par- 
venir &. l’unité, tandis que les 
chrétiens tout-venant ne s’inté- 
ressent qu’au but : l’unité orga- 
nique avec l'anglicanisme (qui ne 
paraît plus hors de portée). l’or- 
thodoxie et le protestantisme. 

La verfu d'impatience 

A s’éterniser comme elles le 
font, tes fiançailles entre les 
Eglises perdent leur charme et 
leur attrait. Le mariage — enfin 
consommé — entre des personnes 
âgées risque de paraître Inaperçu 
parce que trop longtemps désiré. 
La patience est peut-être une 
vertu, mais l’impatience si sou- 
vent prônée par les prophètes 
l’est davantage encore. 


Une communion réelle 
même si elle est blessée 

Dans les exposés des cecixmé- 
nlstes romains 4e son de cloche 
est assez différent. Le Père Pierre 
Duprey. qui joua notamment un 
rôle déterminant tors de la ren- 
contre entre Paul Yi et Athéna- 


M. ROUHET EST ÉLU PRÉSIDÂT 
DE L'UNIVERSITÉ DE PICARDIE 

(De notre correspondant) 

Amiens. — M. Bernard Rousset 
a été élu, vendredi 27 octobre, 
président du conseil de l'univer- 
sité de Picardie, en remplacement | 
de M. Roland Ferez, arrivé au 
terme de son mandat. 

IN6 en 1929 au Havre: SK. Bernard , 
Rousset enseigne A Amiens depuis i 
1963. Il a été successivement profes- 
seur an lycée, au centra d'études 
supérieures puis au collège universi- 
taire, avant de devenir professeur \ 
titulaire d’une chaire de philosophie. 
Directeur de la faculté de philoso- 
phie et de sciences humaines depuis 
19)4, 11 a publié plusieurs études sur 
Pascal, Kant, Hegel et Schopenhauer. 
Le nouveau président de l’université 
de Picardie est membre dn parti 
communiste.] 


If CARDINAL FEUCI 
EST CONFIRMÉ 
DANS DEUX DE SES POSTES 

Jean Paul H a confirmé le car- 
dinal Fericle Fellci, soixante- 
sept ans, à son poste de préfet 
du Tribunal suprême de la signa- 
ture apostolique (cour «suprême» 
du Saint-Siège), ainsi qu'à la pré- 
sidence de la commission pontifi- 
cale pour la révision du droit 
canonique. 

La décision, rendue publique le 
27 octobre, ne fait pas mention, 
en revanche, de la commission 
pontificale pour l'application des 
décrets du concile Vatican Et, 
dont le cardinal Felici était éga- 
lement président. 


Qu’on 1e veuille ou non, l’Eglise 
romaine, après une tragique 
absence, occupe une place spé- 
ciale dans la course œcuménique. 
Non pas tant parce qu’elle est 
numériquement La plus Impor- 
tante et historiquement une des 
plus anciennes que parce que sa 
doctrine est totalisante, ses struc- 
tures unitaires et sa discipline 
sévère. On aurait pu être tenté 
de dire naguère à son propos ce 
que l’on dit parfois du parti 
co m mu ni ste : on ne peut rien 
faire avec et on ne peut rien 
faire sans. L'histoire récente s’est 
chargée du démenti : dans un 
premier temps, lorsque le Conseil 
œcuménique des Eglises s'est 
fondé et a prospéré; dans un 
deuxième, lorsque Jean XXm a 
brisé le splendide Isolement de 
Rome. 

Isolement dont personne n'est 
encore venu tout à fait à bout. 
Les rigueurs de l’Eglise romaine 
ne sont peut-être pas toujours 
bien' placées, mais cela vaut 
mieux qu’un iaissez-falre et qu’un 
lateser-aller à base de facilité. 
L'Evangile n’est pas libéraL 

HENRI FESQUET. 


• Af. Michel de Saint-Pierre 
président de Credo, mouvraient 
fédérateur des tradition aliste , qui 
se réunit actuellement à Lourdes, 
a présenté aux Journalistes à 
Lourdes son nouveau livre le Ver 
dans le fruit, écrit en collabora- 
tion avec M. André Mignot (édi- 
tions de la Table ronde, 300 p_ 
55 F). 
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L’ERREUR 


VU DU LANGUEDOC 


LE POINT DE VUE D’ALEXANDRE Vent qui pleure et vent qui rit 


T OUT dépend du point do vue 
auquel on se place, tout le 
monde est d'accord là-des- 
sus, surtout mon ami Alexandre 
dont le métier de psychologue 
l'oblige toujours, dlt-ll, à se dépay- 
ser. Observateur. Intuitif, tolérant, 
compréhensif, depuis le matin Jus- 
qu'au soir où. redevenant M. Tout- 
la r monde. il descend la poubelle 
pour faire une surprise à sa femme 
ci, par hasard, elle n'est pas là. 

Elle n'était pas là l'autre soir, 
justement. 

Alexandre prend l'escalier de ser- 
vice, glisse un pas sur deux à 
tâtons à cause de la lumière qui 
8'éteint au même rythme. Arrivé en 
bas, il rase le mur tout la long d'un 
couloir, at son enfance revient d'un 
coup, eon enfance pareille à tout 
le monde, peuplée de couloirs 
obscurs. Le voici pour quelques 
secondas revenu au pays des loups. 

« Cefte fols, c'était une lée », 
me dit-il. Une fèe qui. pour lui 
prouver qu'elle n'a rien d'Immaté- 
riei. s'est chargée elle aussi d*un 
bagage en plastique. Il ne rêve pas. 
Elle a traversé la pénombre, là-bas, 

AU VOLEUR ! 


un peu plus loin, ouvra ta porte de 
la courette, Jette son fardeau négli- 
gemment, s'engage dans l'escalier 
principal très mal éclairé lui «usai, 
se dépêche. Alexandre n'a presque 
rien vu. rien, sauf des jambes» 
admirables I Des jambes à ns pas 
rater. Il gonfla te tores, prend sa 
meilleure Inspiration, rebondit de 
marche en marche, très loin der- 
rière l'apparition. Souple, rusé, 
matois, il essaye es voix féline, n 
voix de chassa. Il est prêt è monter 
derrière elle très haut, Jusqu'è la 
gouttière, 

« Mademoiselle, mademoiselle. 
Juste un mot I » 

Mademoiselle s’est arrêtée. Elle 
se retourne & peina, juste un peu. 
et son visage donne en profil 
Mme Alexandre en personne. Un 
étage au-dessous d'elle, le loup 
a juste le temps d’essuyer sa patte 
enfarinée, noir, aussi noir que 
l'ombre. U s'est tapi dans un coin. 

Assis & côté de mol. au aolell, 
Alexandre trembla encore. M ne 
sait pas s’il est très heureux ou 
très triste. Dépend du point de vue I 
GUYETTE LYR. 


D B8 l’aube, üs ont déboulé 
en cascade. Je» souffles 
du Nord, accompagnée de 
nuages échevelés qui piquent 
droit sur la mer. Le calme de 
la veille n'est plus qtftra sou- 
venir. Adieu, silence des coUines, 
immobilité des genêts et des 
chênes verts 1 Adieu, flamme 
rigide des, cyprès 1 Toute la 
nature geint et se tord sous le 
boutoir des tornades. Des 
Cévennes et de la montagne 
Noire à la Méditerranée, ce 
n'est qu'un gémissement sans 
cessa repris et répercuté de 
proche en proche, la grande 
plainte de la création violentée. 

Comme le disait, lorsque 
j’étais enfant, un vieil historien 
de Carcassonne, est-il vrai que, 
sans ces vents qui font rage 
au-dessus des étangs de 2a côte 
languedocienne, l’air y serait 
paludique et pestilentiel ? XI est 
certain qu'une telle fureur est 
propre A dissuader miasmes et 
effluves. Je ne sais comment 
font les moustiques - m ce 
quH en rote depuis les épan- 
dages massifs de DJD.T. consé- 


La mitraillette de M. René 


D ANS ce Village de montagne, 
qui ne sort de sa léthargie 
qu'aux temps vacanciers, la 
vie est trop paisible pour que l'in- 
cident ne fasse pas figure d'évé- 
nement II paraît — tenez -vous 
bien I — qu'U y a eu une tentative 
de hold-up b la station service» 
Un hold-up à l’échelle du village : 
deux jeunes gens ont «faim* voler 
50 francs à M. René, le garagiste. 
Notre voisine en est toute remuée. 
Le nez h peine dehors. J'ai droit 
è un récit frémissant et circons- 
tancié : * Côtalt hier, leudi. Le 
îeudi est jour de fermeture du 
garage. Mats M. René habite sur 
place. Aussi, quand II a vu ces 
deux Jeunes gens en panne venus 
lui demander du secours, U n'a 
écouté que son bon cœur , La voi- 
ture c’avait rien de grave : te 
câble tf accélérateur était cassé. En 
un quart d’heure, la réparation était 
faite. 

» A peine était-il rentré dans ie 
garage pour reposer ses outils que 
M. René entend ta voiture qui 
démarre en trombe/ Us portaient 


sans payer. Comme remerciement, 
hein 7» » 

Mais la providence était du côté 
des honnêtes gêna I « Pour fuir, les 
* bandits- ont la malencontreuse 
Idée de feins le tour du bâtiment 
afin de regagner Faire de station- 
nement quf leur permettrait de 
retrouver fa route nationale. Orientés 
comme Us Fêtaient, ça: leur évitait 
une marche, arriéra et Ils pouvaient 
partir plus vite. C’est. M. René qui 
nous ra expliqué. Mais Ils Ignoraient 
que ron posait une canalisation 
d'eau derrière le garage. Et tes 
voilà brusquement nez à nez avec 
une tranchée Infranchissable en voi- 
ture. Le piège— - 
La voisine est aux anges.'. Elle 
mime la scène comme al elle en 
avait été témoin : •-Ns- étalent bien 
attrapés. D’autant que M. René arri- 
vait an courant avec sa mitrail- 
lette - 

: — Diable, une mitraillette ? » 

Elle baissa la voix et expliqué : 
»M. René a lait la Résistance — 
— Ah, bon I Ella était chargée, 
cefte mitraillette ? 


' — Je pense bien I Et M. René ne 
riait pas. S’il avait tiré, U n' aurait 
pas eu toua tes torts. 

— Tout de mime, une relaie de 
mitraillette pour 50 tranca. Ça m 
vous paraît pas un peu dispropor- 
tionné?» 

Elle n'en démord pas. 

* * M. Jtané leur rend service et, 
pour toute reconnaissance, lia 
assolant do le voter. Vous trouvez 
ça normal Ÿ Mais rassurez-vous, 
M. René n'a pas au è tirer. Us 
'if an menaient pas large /as appren- 
ds gangsters 1 U parait que run 
d’eux pleurait.. 

— Je suppose que II. René a 
luf-méme conduit sas » prisonniers 
do guerre» le a bras en l'air Jus- 
qu'à la gendarmerie ? 

— U a tait beaucoup mieux. Le 
réparation , coûtait 50 F. Eh bien, U 
leur a compté 350 F. Et lis ont payé, 
c’est mol qui voua /s dis I» 

EnsuHe, M. Rend les a laissé 
partir. Ils n'ont pas demandé leur, 
reste, lea voleurs— 

JEAN CONTRUCCL 


cotUfc A l'aménagement du lit- 
toral — quand souffle le cers 
qu'un peu plus haut, et A l'est 
de Narbonne et d'Agde, on 
appelle le mistral. Et les oiseaux, 
déjft al rares dans nos garrigues, 
vers quel refuge é mi g r ent- Us 
lorsque le ciel et la terre chan- 
cellent dans la tourmente? 

Combien, alors, an sein des 
élément» bousculés, l’épaisseur 
des mure -et le poids des voûtes 
de notre bergerie sont rassu- 
rants ! Pénétres closes, on tient 
tète an vent qui pleure, dépité 
de ne pouvoir franchir l’Obsta- 
cle. Car «le plat terrible des 
enfants que ht Nord ott porté 
jusque-là dans tes flânes a peut 
trépigner, ô La Fontaine f Notre 
toit n’est pas d’ardoises fragiles, 
mais de vieilles toiles massives 
et rondes. Nous ne capitulerons 
pas. 

H n’est pas cependant de 
tranquillité absolue. Comment 
ne pas souffrir pour les lauriers- 
roses flagellés, pour, reuca- 
lyptus dont les feuilles s’entre- 
choquent et les Jeunes 'pins 
parasols qui. ploient malgré leur 
tuteur ? En outre, même en 
sécurité, quand le soleil défaille, 
quand les nuées assombrissent 
le maquis, mon cœur est moins 
joyeux. Ah I clarté synonyme de 
vie pour un Languedocien, 
lumière que Je voudrais inextin- 
guible- (lux perpétua de la messe 
des morts), après laquelle je 
soupire — 'mais dès maintenant 
et dans ce monde-ci dont la 
plénitude est tellement enivrante 
lorsque te ciel est d’szur et la 
terre brûlante! 

Le vent de nos collines, cepen- 
dant, est parfois cause de quel- 
que gaieté, quand avec humour 
U se moque des suffisants. Atnaj 
A! propos de cet ingénieur de 
1!EI». chargé dé l’Implantation 
d'une ligne qui devait franchir 
les hauteurs de VUlecun. Le 
maire, un de ces hommes de la 
vigne et du roc qui abritent une 
grande philosophie dans un 
corps de cep noueux, toi ayant 
fait part de ses doutes quant A 
la résistance des pylônes an 
vent d'ici : 

— Tous me faites rire, avait 
rétorqué l’homme de l’art. 

— L’hiver suivant, me dit le 
maire, la ligne s’est effondrée 
sous le mistral, - 
Ce n’est pas {Ingénieur — 
qu’on n’a d’ailleurs pas revu — 
mais c’est le vent, qui a dû bien 
rire» 

MAURICE CHAVARDÈS. 
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LA LOGIQUE DE L’EXCLUSION 

Vous avez dit : 
«un monstre» ? 

C OMMENT devient-on un monstre? Serge Ferraton. trente- 
quatre ans. mieux que quiconque est habilité à répondre à 

cette question : U est un monstre : ria-t-il pas étranglé sa 
femme et tué un maoleacant après ravoir violé? 

Serge Farrazon répondre bientôt de cee- deux crimes devant /a. 
cour d’ assises du Nord. Il sait qu'il encourt la palno do mort; Il 
sait également qeM pourrait oe retrancher derrière la démence, 
faire le fou : ria-l-U pas Oétà seize années d’hôpital psychiatrique 
. derrière toi ? Pourtant, Femuon revendiqua aa responsabilité ; n ne 
dre mille gloriole dm ses crimes, mais II réclama Fattantlon de la 
Justice, Fattantlon des autres, de ceux qui ne sont pas des monstres. 

A outre dn. B a rédigé le récit bouleversant. Insupportable, 
terrible de ce qu'ça ose è peine nommer une • vie » : non pas un 
» curriculum vftee -, mois un « curriculum mortia - ; dans ce livre, 
U écrit : » Je ne crois pas qu’il faut ma regarder et dire quel 
monstre assassin Ferra Ion, male dira quai monstre assassin avons- 
nous fait de FerratoTL - 

Femton entant, c’est ta misère ; du Zola ; dS/è II est affublé 
d’un surnom : la Cloche, car II ramassa des mégota pour non père ; 
h vole aussi des pommes perce qu’U a faim ; h tante de survivre at, 
à dix ans, après s’être tait prendre pour de menus larcins, U est 
placé à rtnaritui médico-pédagogique (FArmentlèras. De là, é qua- 
torze ans. Il passe directement è Fhôpltal psychiatrique tFArmen- 
tlères » sous observation ». Il y restera six ans. Motif? - Gros 
troubles du caractère et réactions violentes à l'égard du personnel 
et autres pensionnaires -, selon le rapport du médecin chef. 

Après avoir été la Cloche. Femton est maintenant ia Fou ; 
enfermé, terrifié par ce qu’U voit autour da lui. dressé è fhomo- 
aexualtté, neurolâpüsê. attaché las bras en croix sur son Ut pen- 
dant un mois après chaque tentative d’évasion, sans amis, sans 
avenir. Il assiste, impuissant et haineux, au naufrage de sa jeunesse. 

- Je suis un chien parce que j'ai vécu comme un chien, comme 
une bâta frappée, écrit-il. Un gosse, brisez-ia, empéchez-le de 
crier, de Jouer, da vivre comme doit être sa vie d’enfant, faites ce 
que vous voulez, mais ne lui demandez pas pourquoi plus tard il 
n'est pas comme les autres. * Cerfs phrase pourrait bien être la 
clef du destin de Femton. 

A peine sorti de. radie, Il est accusé tfave/r frappé et sodomisé 
un Arabe; U nie farouchement. Mais les psychiatres le considé- 
rant comme fou et dangereux, r Instruction ne suivra pas son cours ; 

B sera à nouveau Interné (FolNce ; Il a gagné un galon ; Il riett plus 
seulement le Fou, Il est le Fou sadique. 

Lorsqu'il retourne è la vfe cMfe. en 1971, son passé lui colle 
è la peau. Ses employeurs, sas camarades de travail, ses proches 
ont peur de lui. Aux yeux de la police, Il est Fétemel suspect ; 
aux yeux des voisins. H est ce drôle de type qu’on observe avec 
une curiosité morbide. Pourtant, Il riasplnt plus qu’à - vivre comme 
les autres, être Inconnu, un ouvrier parmi las ouvriers -. Comme 
al Fort, pouvait être ■ comme les autres » a près seize années 
passées en hôpital. psychiatrique I 

Femton, durant ces années, avait rêvé d’amour, de tendresse, 
de complicité. Avec Marie-Anne, sa femme, il croit enfin être 
accepté, être aimé. Pourtant, très rapidement, fe rêva tourne au 
cauohemar. Elle le trompe, elle délaisse leurs deux enfanta, elle le 
ridiculise; elle le traite de pauvre cloche, de cocu, elle lui dit : 

« Va te taire soigner, maboul. » Un Jour, à bout de nerfs. I) Fétran- 
gJera .«• Lorsque j'ai tué ma femme, axpllquera-t-11, c'est la haine 
qui a tué, c'eet tout-ce que j'ai subi qui est remonté à ia surface 
pour exploser. Ce qui a guidé mes flattas, mes mains, c'est la 
haine. - 

• Précisons : Serge Ferraton na chercha pas d’excuse ; Il ne dit 
pas : ■ C'est la faute & la société - ; U. ne casse au contraire de 
répéter que ses « souffrances passées ne sont rien par rapport au 
mal Irréparable qu'il a tait ». Mais ces seize années an hûpltal 
psychiatrique, ïï ne tes admet pas ; R 'demande réparation. Respon- 
sable, Il l’est. Mais n voudrait que lea psychiatres coupables du 
meurtre de son enfance le soient aussi. Alors, dspuls 'la cellule de 
sa prison (où fl se trouve - au paradis », car, dh-R, lea gardes 
respectent le détenu et ce dernier peut sauvegarder ce qui n’e pas 
de. prix : sa lucidité), U attaqua la psychiatrie; R revendique un 
droit de regard sur ce qu'on lui a fait. Il demande la réouverture 
des dossiers. 

Et si lui, l'analphabète. le débite, écrit, c'est pour rencontrer 
auprès du lecteur ce qu'on lui a toujours refusé comme fou : la 
reconnaissance d'une volonté qu'il exprime et d’une vérité qtFR 
proclame. Après ravoir lu, on n'est pas prêt d’oublier la voix de 
Ferraton — la Cloche, le Fou, l'Assassin, le Monstre — la voix d’un 
homme qui demande enfin, désespérément, A avoir prise sur son 
destin. 

ROLAND JACCARD. 

★ Ferraton, Je Eau, l ‘Assassin, da Barge Ferraton. Bd. Sottn, 

1. rue des Fosaés-SaJsWacquos, 15009 Part». IM P-, 24 7. 
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quelqu'un... ? 


par 


PIERRE V1ANSSON-PONTÉ 


L ORSQUE Edward Behr, journaliste 
anglais, a débarqué pour la pre- 
mière fols dans ce pays qui se 
nommait encore le Congo et venait tout 
juste d’accéder & l’indépendance, c’était 
un affreux chaos. Entassés dans les han- 
gars de l’aéroport, des milliers .de civils 
belges, femmes et enfants pour la plu- 
part, rescapés des massacres et de la 
terreur, attendaient d’être évacués, de 
quitter à jamais l’Afrique. 

Imperturbable, fendant cette ~ foule, 
apeurée et misérable, un journaliste de 
la télévision britannique, suivi d’une es-, 
co rte de techniciens et porteurs de ma- 
tériel, s'arrêtait de loin en loin pour crier 
d'une voix de stentor, mais avec un 
accent distingué, très BAC. : « Y a-t-il 
ici quelqu'un qui a été violé et qui parie 
anglais ? » 

Cette phrase, Behr l'a encore dans 
l'oreille, et il en .a fait ie Htre d'un 
livré qui vient de paraître (1), dans lequel 
il conté ses souvenirs de trente années 
de métier. 


A Paris, au début des années 50, 
Behr et quelques Jeunes confrères 
• aussi désargentés que lui font des 
« piges » pour une revue nommée 
« Constellation » dont le' directeur, André 
Labarthe, abandonne lés rênes à une 
étrange rédactrice en chef, Mme Leçon- . 
tre. Pour elle, une' seule recette en ma- 
tière de Journalisme : « sexe ou straté- 
gie », le meilleur article étant celui qui 
combine les deux. Portant de ce principe, 
ses jeunes collaborateurs lui fournissent 
d'é tonnants reportages, solidement docu- 
mentés mais entièrement' Imaginaires, qui 
s'intitulent « J'ai été médecin du harem 
d'ibn Séoud » ou « J’al'Sté le secrétaire 
particulier de Mao Tse-tounfl ». Elle rte 
formule qu'une exigence : rencontrer le 


personnage dont l'article est censé rela- 
ter les propos. Pour le secrétaire de Mao, 
pas de difficulté : un ami chinois de 
l'auteur, soigneusement endoctriné, fait 
l'affaire, et la rencontre se déroulé Je 
mieux du monde. Quand le même Journa- 
liste, à court d'imagination comme de 
relations, propose quelques mois plus tard 
« J'ai été le secrétaire dT-lo ChJ Minh » 

. et mobilise le même Chinois en se disant 
que Mme Le coût te ne le reconnaîtra pas, 
on frôle la catastrophe. Car «Me le recon- 
naît bel et bien, mois, en lui tendant 
son chèque, s'extasie : « Mao, Ho Chl 
.Minh.:. Quelle vie. passionnante vous avez 
menée i » 

Le faux le plus sensationnel que 
« Constellation .» ait Jamais publié Fut 
« J'étais la. nounou de Staline ». Cette 
fols, pas question de produire le témoin : 
la nourrice, à qui on a donné le nom de 
Boubou' Zvanl dze, serait presque' cente- 
naire, et puis Mme Lecoutre parle russe. 
On lui raconte donc une histoire compli- 
quée d'émigré blanc qui o retrouvé te 
document dans ses papiers de famille. Le 
récit fait du petit Joseph DougachvfU un 
vêritoble monstre : il cassé, ses Jouets en 
de foHes colères, torture les animaux, 
brutalise ses camarades, bref dorme 
maints signes d'inhumanité précoce. 

La conclusion de l'histoire est digne 
du canular fnitfdl : ces « révélations » 
sur l'enfance de Staline, les seules dont 
disposent les historiens, figurent quasi 
automatiquement depuis Ja déstalinisation 
dans tes biographies, portraits et ouvra- 
ges consacrés au dictateur, et aussi bien 
à l'Ouest que, dit-on, à l'Est, 


O N voudrait* pouvoir raconter cent 
anecdotes. “talHé épisodes plaisants 
au sévères, qui fourmillent dans 
le^vre de Behr. . . 


Jeune officier de l’armée des Indes au 
lendemain de la guerre, il appartient aux 
forces britanniques Interposées en Indo- 
nésie entre les colonisateurs hollandais 
de l'ovant-veiUe, les occupants japonais 
de la veille et les nationalistes, pouvoir 
de demain. Pour ravitailler son unité, 11 
Introduit, en guise de monnaie, dans une 
TTe de l'archipel, les billets d'un jeu de 
Monopoly qui, six mois plus tard, conti- 
nueront d'y circuler avec un cours plus 
favorable que les yen s, les guidons et 
autres devises. 

Collaborateur ô Paris de a Time * 
et de « Life », H manque plus d'une fois 
de succomber sous le poids des intermi- 
nables questionnaires qu'envoie, pour 
chaque événement, la rédaction new- 
yorkaise. Ainsi, à la mort de Mïstmguett, 
l'une des questions reçues est ainsi libel- 
lée : * Selon nas renseignements, elle 
- n'avait pas de poils au pubis. Vérifier 
au plus vite, attendons réponse. » Et, 
entre 7 heures et 9 heures du matin, la 
rédaction parisienne déniche un vieux 
viveur, ancien amant 'de la Miss, qui 
s’étonne un peu d'apprendre que cette 
précision puisse intéresser qui que ce fût, 
mais confirme : « Elle en avait fort peu. » 

Autre illustration des méthodes de tra- 
vail de la grande presse américaine, ce 
reportage de deux mois .au Sahara où le 
journaliste et te photographe qui l’accom- 
pagne manquent plus d’une fols de périr 
A bord du petit avion qu'ils ont loué, 
s'égarent dans le désert, tombent aux 
mains de tribus rebelles. Tout cela pour 
apprendre à leur retour que New-Yark- 
a changé d'avis, que le Sahara n'intéresse 
plus personne et que (e reportage ne .. 
paraîtra pas. 

Quelques années plus tard, trois, photos; 
sur plusieurs milliers, de dlchés rapportés 
de cette expédition, trouveront, place dans 
un album de « Life » sur les déserts, èf, 
estime Behr, çhbeupe 6e . ces photos ‘a 
dû revenir â plus efe 20 ©Dû dallais. 


Q UAND un journaliste conte ainsi 
ses souvenirs, il hri fout résister à 
une tentation â laquelle bien peu 
échappent : foire étalage de ses belles 
relations, vanter sa propre clairvoyance 
et son astuce, se prévaloir de confidences 
reçues ou de secrets percés ô jour, exa- 
gérer l'importance de ses articles, bref 
se foire passer peu ou prou pour un ac- 
teur des moments d'histoire qu'il a vécus 
et non pour ce qu'il fut, c'est-à-dire un 
témoin. On en a vu qui, de trois ou qua- 
tre entrevues avec une personnalité qui 
n 'avait pourtant proféré que des bana- 
lités et des évidences, ont réussi à foire 
un gros livre, voire plusieurs. 

Journaliste depuis trente ans, Edward 
Behr a appartenu aux rédactions de 
l'agence britannique Reuter, de «'Time » 
et de « Life », du « Saturday Event ng 
Past », de « Newsweek », dont H dirige 
aujourd'hui le bureau parisien, il a tra- 
vaillé en indépendant pour d'autres jour- 
naux, des chaînes de radio et de télévi- 
sion américaines, anglaises et même fran- 
çaises — il collaborait, par exemple, â 
« Gnq colonnes à (a une. ». il o traversé 
toutes les guerres et tous les conflits du 
dernier quart de siècle, du' partage dé 
l'Inde au Congo, de l'Indochine à l'Al- 
gérie, du Bangladesh au Blafra. tl a 
rencontré, de Castro à Mao et du général 
de Gaulle à Tito, tous ceux qui ont fait 
l'histoire de ces années. Si donc quel- 
qu'un avait les moyens de se vanter et 
d'exagérer son importance, c'est bien lui. 

Or son livre, qui n'est pas toujours 
aussi léger que pourraient ' le donner à 
penser les quelques épisodes que l'on 
vient d'évoquer, se signale par deux traits 
fondamentaux : la modestie et l'humour. 
C'est une excellente leçon de journalisme 
dont Fauteur qe se prend jamais au sé- 
rieux, un des livres tes plus drôles et tes 
plus humains de cette rentrée. 


/ 


(li Bobert Laffont, 3S8 p. 49 
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ETRANGER 


REFLETS SU MONDE ENTIER 


U.S.News 


â WORLD RE? 


L’élite «Tune société sans classes 


« Même dans la société soviétique c sans classes », tes 
avantages dont jouit VéUte fleurissent ». constate l'hebdoma- 
daire américain UJS. NEWS AND WORLD REPORT. « De 
grosses inégalités se manifestent dans tous les domaines 
Le soviétologue anglais Merwyn Matthews estime, dans son 
étude Privilège en UJU6.&, que Féltte soviétique comprend 
deux cent vingt-sept mCUe personnes » y compris leurs familles, 
sur deux cent soixante minions tC habitants du pays. Sur les 
deux cent vingt-sept mtOe, quelque 36 % appartiennent aux 
rangs supér ieu r s du parti communiste, 26 ~ % occupent des 
postes importants dans radmfnistration, les syndicats et les 
organisations de jeunesse. Les autres sont des scientifiques, 
des avocats, des journalistes, des officiers supérieurs', des diplo- 
mates de liant rang et des directeurs d'usines et d’exploitations 
agricoles. (—) Le revenu total (Tune famille appartenant à 
l’élite peut être de huit à dix fois supérieur à la moyenne 
nationale qui est de ISS roubles (1 100 F e nvir o n ). Sa nourriture 
sera meilleure et elle pourra souvent disposer de logements 
à raison du double de la norme des 9 mètres carrés par 
personne. La famille aura sûrement une voiture et possédera 
ou aura à sa disposition une résidence à là campagne. 

» Il y a d’autres privilèges. La « ration du Kremlin » 
permet de se procurer des aliments rares et des produits de 
consommation dans des boutiques fermées au public et souvent 
à des prix plus bas que dans les magasins accessibles à tous. 
Il y a aussi un treizième mois de salaire, ex o n ér é dtmpûts. 
Et « un salaire personnel » payé secrètement qui permet à 
certains de doubler leur paie officielle. Une des sinécures 
préférées, c'est Ctm des sept rrtüle quatre cents sièges des 
parlements fédéraux ou locaux. » 


ûâCEnbCKaa 

iKHIHb 


Un étui ou une brosse à dents ? 


Le quotidien soviétique LA VIE AGRICOLE- rapporte 
les tribulations d’un habitant de la région de Krasnodar. 
Pavel Lim&rev, parti à la recherche d'une brosse à dents : 

« il n’y en a pas, répandaient les vendeurs. Mais 
nous avons de la pâte dentifrice et des étuis de toutes 
les couleurs et de toutes les taüles. » Comme fl est 
impossible 1 de se laver les dents avec un étui, Pavel 
refusa d'en acheter un. écrit le journaL 

< Après avoir encore refusé d’acheter un écoitvülon, 
cette brosse à manche qui sert au nettoyage des canons 
de fusil, ü -s'adressa au ministère de' Fmdustrie légère qui 
répondit que les objectifs du plan pour Ta. production 
des brosses à dents avaient été dépassés. Un jour ou 
l’autre, il y aura donc des brosses à dents dans le village . 
de Pavel. » Mais LA VIE AGRICOLE lui donne quand 
même ce conseil : « Achetez tout de suite l’étui. On ne 
sait pas si, lorsqu'il y aura des brasses à dents, les étuis, 
eux, n’auront pas disparu. » 


V î ? 4 ^ 


Pas explicitement recommandé ... 


c La société de radio télévision indépendante britannique 
CUBA) vient de publier un nouveau règlement qui pe r m ettra 
de donner, dans ses programmes, plus de place à la publicité 
pour des techniques contraceptives , écrit le GUARDIAN, de 
Londres. Les annonces publicitaires ne seront toutefois acceptées 
que lorsqu'elles seront patronnées par le centre de planning 
familial, l’Office d’information ou le ministère de la santé et 
de Téducatûm (—). On prendra . toujours soin dfindiquer que 
d'autres méthodes que celles qui sont présentées sont dispo- 
nibles, et peut-être souhaitables. Les annonces pourront 
s’adresser aussi bien aux couples mariés que non mariés, mais 
Vamour. hors du mariage, ne devra pas être explicitement 
recommandé. » ■ ■ 


The Japan Times Weekly 


Une curieuse recette 


• Si vous avez du mal à dormir ou si vous attrapez 
trop souvent des rhumes », conseille l’hebdomadaire 
japonais de langue anglaise THE. JAPAN TIMES 
WEEKLY, « essayez donc le vin de ver de terre. Selon 
l’hebdomadaire SH U KAN ASAHI, cela vous guérira rapi- 
dement. La médecine chinoise utilise souvent cet ingré- 
dient. Cette boisson qui aurait un goût de calvados a 
été inventée par Yoshigouki Yochbxaaa qui dirige une 
coopérative agricole. (~) Sa recette est la suivante. 
Prendre 100 grammes de vers de terre de 10 à 12 an 
de long, utilisés habituellement par tes pécheurs. Les 
laisser dégorger dans de l’eau pendant une semaine. 
Lorsqu’ils seront d e ve nu s rosâtres et presque transparents, 
les envelopper dans une gaze et plonger ce paquet dans 
une jarre contenant 2 litres d’eau de vie de blé. Fermer 
la jarre hermétiquement et la laisser reposer dans 
Vobscarité pendant trois mots. » 



Miracle chinois en Bulgarie 

L’agence télégraphique bulgare rapporte une - histoire 
curieuse dans son bulletin B.T. A. : e H y a quelque temps, 
un « miracle » se produisit dans Va petite éçUsetTun volage 
du sud-ouest du pays. Les fleurs déjà fanées de la couronne . 
qui ornait une icône r etro u vèrent subitement toute leur 
fnûàheur, comme si elles venaient tout juste (Titre eu effiles. 
On commença à se demander si. ce miracle était dû aux 
prières de quelques vieux ■ croyants, à la volonté de Dieu ou 
à Veau bénite dont on aspergeait Vicône chaque jour. Si vous 
venez en Bulgarie, vous pourrez ,. vous aussi, accomplir un tel 
miracle. <—) - 

. .»AUez<m printemps vlstter le beau monastère de Batchkovo, 
dans les Rhodopes. En mm promenant dans les environs, 
vous apercevrez sur les rochers ombragés et humides une 
fleur qui ressemble à la primevère . C’est la h&rbalea rhodopensls 
pense dans ' ces lieux, per des voles inconnues, des forêts de 
la province chinoise de Hunan qui est sa patrie. Cuetüez-en 
quelques brins avec les racines, séchez-les au soïeü. mettez-les 
ensuite dans un herbier. Laissez -les y dix, vingt ou trente 
mois. Quand vous aurez de nouveau envie de cette fleur 
fraîche, humectez petit à petit, pendant vingt-quatre heures 
le papier de rherbier. Plantez ensuite les' tiges dans votre 
jardin. Le « miracle ». se prodatm : les plantes prendront et 
fleuriront bientôt. » " 


Lettre de Tatehài 


Un exemple qui n’en est plus un 



- M. Jean-Marte Cambacérès, 
ingénieur des techniques 
agricoles, diplômé de chinais, 
vient, an titre d’élève. de 
LENA. de faire an stage de 
huit mois à l’ambassade de 
France à Pékin. 11 a visité 
Tatcbai, plusieurs communes 
et instituts de recherches 
agricoles. . . 


-draient, nous dît-on, 500 kg par mou 
(soit 7,5 tonnes/ha) et les rendements 
: moyens 400 kg/mou (soit 6 ton- 
nes/ha). Si ces. chiffres sont diffi- 
ciles à vérifier, il est certain que des 
progrès considérables ont été réali- 
sés depuis 1948. H est . aussi certain 
que la rendements de Tatchai sont 
plus élevés que . les . rendements 
moyens chinois officiellement éva- 
■ lués à 200 kg/rhou. Les cultures ont 
été diversifiées : 70 •/• des terres 
sont Irriguées par aspersion; La bri- 
gade possède six tracteurs et moto- 
culteurs et deux tracteurs à che- 
nilles. Le cheptel a été' augmenté. 
Et, sans compter les rations de 
céréales, las rémunérations des 
paysans sont passées de 112 yuans 
par personne et par an en 1964, à 
180 yuans en 1074 (1 yuan = 2.6 F). 
Mais, malgré ces bons résultats, 
r agriculture ne pourra pas .sans 
arrêt continuer & prendre Tatchai 
comme exemple et ce. tout d’abord, 
pour des raisons techniques. 


mêmes, et son sens est modifié 
dans f agriculture où l’on ne doit 
plus l’entendre strictement au niveau 
de la brigade ou de la commune 
mais plutôt au niveau du district ou 
de la région. L’étude pour l’exemple 
de Tatchai est un pur produit de la 
révolution culturelle et las slogans 
idéologiques que véhicule ce mouve- 
ment sont actuellement Interprétés 
dans un sens différent, ou critiqués. 


discussions, les stimulants matériels 
sont non seulement autorisés mais 
présentés comme - un moyen Impor- 
tant pour stimuler la production et 
contribuer ainsi . à f édification du 
socialisme ». tatchai, ' « drapeau 
rouge sur le front agricole -, sera 
donc de plus an plus gênant sur le 
plan politique. 


T ATCHAI est la brigade de pno- 
. duction la plus , renommée de 
Chine (1). Elle est située entre 
1 000 et 1 300 mètres d'altitude 
sur des pentes accidentées coupées 
dé petites variées. En 1978, quatre- 
vingt-dix familles totalisant quatre 
cent soixante -dix personnes y 
rivent sur 3 050 mous (203 hectares) 
dont seulement 750 (53 hectares) 
sont cultivés. «Avant là libération, 
la famine sévissait, et les gens 
rivaient dans la misère . » En 1947, 
Tcheng Yonk-kousJ (2) fonda la 
cellule du parti communiste qui 
compta aujourd'hui vingt-six ' mem- 
bres. Au musée sur Tatchai, situé à 
Sfyang (chef-lieu du district),, on 
apprend que Tcheng Young-kouef a 
eu uns enfance très malheureuse, sa 
. mère. et se aoaur furent. vendues par 
son . père afin que (ui-mfime ne meure 
pas de. faim, après quoi eon père ee 
pendît Très tôt, Tcbeog Young-kouel 
organisa les paysans pauvres en 
groupes. d’entraide, puis en coopéra- 
tive, et ils commencèrent & « lutter . 
contre la nature ». En 1968, Ils adhé- 
rèrent totalement air mouvement des 
communes populaires’ Male - la fuite 
entre deux lignes » sévissait- et’ peu 
de gens des- communes -volsinés lés 
suivaient dans leur . collectivisme 
extrême. En 1964. Mao lança le mot 
d’ordre : • Que r agriculture prenne 
exemple sur Tatchai », male ce n'est 
qu’avec , te révolution culturelle et la 
chute de Uu Shao-chl que Tatchai 
devint [e modèle incontesté et que le 
mouvement dit des « districts de 
type Tatchai » se développa 


D ES erreurs ont été faîtes : les 
reboisements ont . été en 
grande partiè ratés. Les sur- 
faces cultivées augmentent peu at 
lés rendement plafonnent depuis 
quelques années. La mécanisation 
(un tracteur pour 7 hectares, ce 
qui est considérable pour la Chine) 
a certes' diminué le ’ caractère 
pénible de certains travaux., mais 
non la quantité de main-d'œuvre 
(160 actifs en 1976. 165 en 1978) ; 
elle a entraîné de nouvelles charges. 


Tatchai peut, peut-être encore, ser- 
vir .d'exemple pour des régions mon- 
tagneuses. peu fertiles et sèches 
mais sûrement pas pour les vastes 
étendues fertiles du Nord-Est. ni 
pour les réglons humides et vallon- 
nées -du Sud. Et d'allleors. dam le- 
ShansI, qui est pourtant la première 
région à suivre TatohaL te produc- 
tion de céréales à baissé en 1977. 
Les travaux Importants (bâtiments, 
terrassés), réalisés par les habitants 
de Tatchai,. l’ont été pendant (es 
aTx' mois • d'hiver ou aucune culture 
n'est possible. Cette disponibilité de 
te . main-d'œuvre -n’est possible . ni . 
dans ta China du Yang-Taé et dans 
la Chine du' Sud. où deux et même 
trois .récoltas sont effectuées . par 
an, ni dans le Nord-Est peu pëupié 
où l'on prévoit la création de fermés 
d’Etat de 15000 à 20000 .hectares 
conduit es par seulement quinze ou 
vingt personnes. 


Cette ambiguïté apparaît sur le 
terrain, à Tatchai môme. Tchan 
Yoting-kbtiei vît à Pékin ; Kuo Feng- 
II en, Factuelle secrétaire de cellule, 
aussi se rend souvent dans la capi- 
tale, c'est Jte Lal-heng, secrétaire 
adjoint de 1a cellule du parti, qui 
commente pour nous les réalisations 
et Iss' motivations des paysans de 
TatchaL On apprend, bien sûr, que la 
« bande des quatre • est critiquée, 
mais on apprend aussi que les ' habi- 
tations Individuellea ont été rempla- 
cées par trois grands bâtiments col- 
lectifs dans lesquels chaque famille 
dispose dé deux pièces, que les 
lopins dé terre Individuels ont été 
supprimée, car « ils possédaient en 
germe les possibilités d'un retour 
eu capitalisme », que Ton distribua 
depuis quelques années moins 
d’argent é titre individuel aux pay- 
sans, car « les gens- de Tatchai sont 
contre les stimulants matériels ». De 
fait en 1974, la Brigade a distribué 
84871- yuans (soft 43.6 °/o de son 
revenu global), alors qu’en 1976 elle 
n’a- distribué que 83 604 yuans (soit 
40 Va de son revenu). On apprend, 
enfin, que les paysans dé Tatchai 
travaillent pour l'humanité et non 
pour eux-mêmes. Les habitants de 
Nan-Nao. . brigade voisine; tiendront 
le mèmè langage, mais sans criti- 
quer .la- « bande 4es. quatre » et 
en glorifiant encore plus la révolution 
culturelle. 


M TENG HSIAOPING est 
:. revenu «aux affaires*. Il 
• 'élimine peu & peu ceux 
qui ont joué un rôle pendant la 
révolution culturelle. SI ce mouve- 
ment se poursuit, la remise en 
cause de l'exemple de Tatchai ne 
devrait pas tarder. Déjà le Cfteng 
Ming, nouveau Journal communiste 
chinois de Hongkong, financé par 
la République populaire de Chine, a 
émis quelques critiqués techniques 
sur Tatchai dans son numéro deux 
de septembre. 


On reconnaîtra li quelques-uns des 
thèmes « maoïstes »' fondamen- 
talement opposés aux thèmes • révi- 
sionnistes » de Lfu Shao-chl, qui 
avait déjà qualifié Tatchai de faux 
modèle en 1964. En fait, le grand 
habitat collectif A la campagne- n'a 
Jamais « pris » en Chine,. les mai- 
sons nouvelles construites dans les . 
communes populaires peuvent abri- . 
ter entra deux - et quatre . familles 
seulement -Las lopins individuels ont 
tou)ours T été admis par le- parti, et 
actuellement on rend plus facile la 
commercialisation de leurs produits. 
Aujourd'hui,-. . après de nombreuses 


Est-ce à dire qu’un grand mou- 
vement « Critiquez Tatchai » va 
être lancé à travers le pays? Pas 
forcément En Chine, l'écart est sou- 
vent grand entre la phraséologie et 
la réalité. Ainsi & Pékin, la révolution 
culturelle est toujours officiellement 
louée, bien que, chaque jour, des 
directives suppriment peu à peu tout 
ce qui avait été fait pendant cette 
période. De plus; des dizaines de 
millions de Chinois ne connaissent 
pas réellement TatchaL II est do/ic 
possible que le slogan «Que T agri- 
culture prenne l’exemple sur Tatchai » 
resta peint sur les mure, at que l’on 
continue è créer des districts de typé 
Tatchai ; mais II faudra décoder ce 
vocabulaire et .savoir que Tatchai ne 
sera plus synonyme de * politique et 
autonomie », mais simplement 
m d'augmentation de la production et 
de - la productivité ». . 


JEAN-MARIE CAMBACÉRÈS 


fl) I* commune populaire dont 
fait partie Tatchai porta aussi la 
nom de TatchaL - 


. (2) Ancien secrétaire de la cellule 
du parti de la brigade de -TatchaL 
S est devenu vice-premier ministre. 

. fS) Tatchai a certes beaucoup fait 
par elle-même, mais elle a reçu des 
aidas _ds~ district, et surtout de 
Tannée, pour la construction du 
système d’irrigation, de l’Agence de 
tourisme pour la construction d’un 
grand hôtel et, peut-être, du gouver- 
nement central pour les tracteurs. 


Les temps ont changé: Malgré des 
résultats Intéressants, 1a hrigàde ces- 
sera eûrement peu è peu d’étre un- 
exemple pour l’agriculture, tant pour 
des raisons techniques que pour des 
raisons politiques. 


I L est Indéniable que des résultats 
Intéressants ont été obtenus par 

la Krtnaila rUa -fOCjl laa- naiMaaa 


ta brigade. Dés 1954, les paysans 
commencèrent è aménager des ter- 
rasses sur les flancs des montagnes. 
Sans expérience, ils eurent de nom- 
breux déboires notamment dans la 
vallée de Langwozhang. En 1963, de 
grandes Inondations détruisirent BO V% 
des champs. Tout fut reconstruit sans 
aide de l'Etat avec des techniques 
améliorées. En 1971, S fut décidé de 
transformer les terrasses en champs 
plus grands et, au total. « sept val- 
lées ont été comblées . avec neuf 
m on ta gne s ». Les quatre mine sept 
cents parceBee existant avant 1949 
ont été transformées en mille par- 
celles dont les plus grandes peuvent 
atteindre 20 mous (1 mou : environ 
un quinzième -d’hectare) et peuvent 
être cultivées avec des petits trao- 
taure à chenilles. 


Las rendements maxhira atteln- 


P LUS que pour des raisons tech- 
niques, c’est pour des raisons 
politiques que Tatchai servira 
de moins- en moins d'exemple. Du 
temps de Mab et de ta « bande des 
quatre », le numéro . de Janvier 1976 
de la revue la Chine expliquait ce 
qu'était « r expérience fondamentale 
de Tatchai » : « Toujours mettre la 
politique prolétarienne au posta de 
commandement, assurer la primauté 
de la pensée de Mao Tsé-toung et 
compter sur ses propres forces » (3). 
Aujourd’hui, deux ans après la mort 
de Mao et la chute de la * bande 
des quatre -..on peut conserver la 
phrase : • mettre la politique prolé- 
tarienne .au poste de commande- 
ment», cela ne gène personne car 
le sens de cette politique varie selon . 
les dirigeants en place; on peut 
garder aussi ■ « la primauté de la 
pensée de Mao Tae-toung », mais 
c'est la pensée du Mao d'avant 
1966 ; le slogan de Mao : « Compter 
sur ses propres . forces ». est en 
revanche de plus en plus contesté, 
tant sur le plan International que sur 
le plan Intérieur. Sur le plan Inter- 
national, on préfère le remplacer par 
un autre slogan de Map : • Que 
r étranger serve le national.* Sur le 
plan. Intérieur, Il eM abandonné dans 
l'Industrie où l'on déconseille aux 
usines de tout produire par elles- 


GROENLAND 


Des Mets pour boire de l’alcool 


y conseil consultatif du 
Ê ' Groenland fie Landsràad ) . 

a décidé, par treize voix 
contre trois, d’imposer à la 
population des restrictions à la 
consommation des boissons al- 
coolisées. Elles entreront en 
vigueur le 1* janvier prochain. 
A partir de cette date, toute 
personne de plus de dix-huit 
ans recevra chaque mois une 
carte comportant soixante-douze 
tickets. -valables pour les achats 
dans les magasins et les com- 
mandes dans les restaurants. 
Une bière vaudra un ticket, une 
bouteiüe de vin six çt une bou- 
teille de whisky ou de cognac 
vingt-quatre -points. Ces points 
ne pourront être utilisés que 
durant le mots et par le titu- 
laire. On ne pourra donc ni les 
stocker ni les recen dre. 


la population, peut-être sans re- 
tour si Von n'y met le holà 
àü plus vite. 


dbssfen et documents 


•' Ces mesures ont été inspirées 
par des systèmes voisins qui ont 
déjà fait leurs ■ preuves dans 
quelques communes groënlandai- 
ses. à Thulé par exemple et dans 
les fies Féroé. Les habitants de 
est archipel ne peuvent recevoir 
leur carte d'alcool çu’après avoir 
présenté leur quittance ' de ver- 
sement des impôts directs. Ré- 
sultat : a n’est peut-être pas de 
pays au monde où le fisc en- 
caisse aussi facilement et rapi- 
dement ee que lui doivent les 
contribuables _ 


D’après les statistiques — pour 
autant qu’on puisse y ajouter foi 
— : les Groenlandats boivent deux 
fois plus que les Danois, lesquels 
apparaissent comme les plus 
grands consommateurs d’alcool 
de toute la Scandinavie. Ces 
chiffres cependant tic corres- 
pondent pas exactement à la 
réalité, car üs ne tiennent pas 
compte de la contrebande 
(énorme aujourd’hui à cette 
latitude à cause des taxes, 
énormes également, imposées 
aux vins et alcools) et de la dis- 
tillation à domicile, qui est im- 
portante, surtout en Suède et en 
Norvège. Pour en revenir au 
Groenland, on estime que Talcooî 
y est responsable d'environ tm 
dixième des décès, un décès sur 
trente-huit étant d’autre part un 
meurtre presque toujours perpé- 
tré en état d’ivresse. 


Numéro d'octobre 


LA PRISON 


L'ARGENTINE 


Le numéro : .3 F 


Abonnement un an 00 numéros) : 30 F 


Pour être - appliquée , . cette 
nouvelle . réglementation devra 
d’abord être approuvée par le 
Parlement danois. Les respon- 
sables groenlandats auraient pu 
se . passer de. l’aval. de Copen- 
hague. s’ils avaient . attendu te 
printemps prochain. A ce mo- 
ment-là, as doivent, en effet, 
être dotés en principe d’un 
statut d’autonomie _ interne gui 
leur permettra de prendre direc- 
tement des dispositions de cet 
ordre. Mais Us n'ont pas voulu 
patienter jusque - là, estimant 
qttü y a urgence : la consom- 
mation d'alcool croît si vite 
qureüe at en train de miner 
physiquement et psychiquement 


En juin dernier les autorités 
■ avaient organisé sur cette ques- 
tion au Groenland un référen- 
dum qui devait seulement avoir 
une valeur indicative. Aux élec- 
teurs, ü avait été demandé de 
répondre s’ils souhaitaient 4 OU 
non une prohibition totale uu, 
dans le cas où Üs repoussaient 
la prohibition à 100 %, s’ils dési- 
raient que des restrictions soient 
appliquées - à Ta consommation. 
Les résultats de cette consulta- 
tion se sont révélés décevants, les 
abstentions ayant été nombreu- 
ses ainsi que les bulletins blancs 
et nuis. La prohibition totale a 
été repoussée par 54 *%> des suf- 
frages exprimés, tandis que le 
rationnement était souhaité, par 
59 %. Manifestement, lès élec- 
teurs n’ avaient pas très bien 
compris de quoi Ü s'agissait exac- 
tement en déptt de la campagne 
très ferme menée par une partie 
de leurs dirigeants f députés . 
membres des conseils municipaux 
et du Landsraad). 


CAMILLE OLSEN. 
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MUSIQUE EN IMAGES 

Pent-on filmer Schubert ? 


RADIOTELEVISION 


COLLOQUE 


5 OLl DEMENT installée à la 
radio où elle régne en mai- 
tresse, ia musique continue 
à défier la télévision (qui vou- 
drait bien capter ses richesses 
quasi inépuisables; et semble 
se dérober derrière ses privilèges 
immatériels. Pour prestigieux 
que soit le concert symphonique 
à le télévision , nous avons dit 
(le Monde du J" avril) combien 
il restait insatisfaisant avec 
l’accent mis par l'image sur 
l’aspect de * production » de la 
musique qui en estampe l'essence 
véritable. Des réflexions diffé- 
rentes devraient être faites ce- 
pendant à propos de tel ou tel 
récital télévisé tHoroioite. 
KempffJ où la caméra s'isole 
avec un artiste exceptionnel qui 
concentre dans son jeu l’acte 
même et le génie musical du 
créateur auquel a s’identifie. 

Mais c'est à bon droit que 
certains réalisateurs cherchent 
directement, par nmage. à re- 
joindre cette essence immaté- 
rielle, tel Michel Dumoulin qui 
propose, dans la série des 
« Grands mystères de la muvi- 
que » de Bernard Gavoty (après 
une évocation de Manuel de 
F ail a à Grenade), la Jeune 
Femme et le Masque, « un lied 
imaginaire en hommage A Franz 
Schubert ». 

Cela commence dans un ate- 
lier de télévision où un artisan 
fabrique un masque de Schubert 
gtfune jeune femme (Francine 
Bergê) admire, tandis qu’un 
jeune homme romantique ( Henry 
Smith), ou regard fixe et tour- 
menté. attend au fond de la 
boutique Puis, dans une maison 
i la campagne, la jeune femme 
rêve en lisant le livre de Bri- 
gitte Mas&in sur Schubert ; se 
garçon, l’a-t- elle connu ? A-t-il 
existé? Tncame-t-a Schubert ? 
Et les Images vont s'enchaîner 
une heure durant selon la lo- 
gique des songes : jeux d’amou- 
reux modernes dans l'herbe, jeux 
d’amoureux du temps de Schu- 
bert. visite de la maison natale 
et de la récente exposition du 
centenaire, ballet à l’Opéra de 
Vienne, pèlerinages romantiques 
à la tombe de Schubert, calèche 
fantôme, héroïne aux bras char- 
gés de lys, lecture de poèmes 
du musicien, promenade en héli- 
coptère au-dessus de la forêt 
viennoise, cascades, églises ba- 
roques, etc., des pistons étranges, 
lentes, d’une thématique com- 
plexe. où passent de nombreux 
extraits en tout genre d'oeuvres 
de Schubert 

Tout cela est assez beau, et 
l'on baigne avec un certain plai- 
sir dans ces nuages d'un ro- 
mantisme vague, qui se complaît 
un peu trop dans les clichés 


Radios-Jazz à Torgiano 


d époque. V faut bien le dire. 

pourtant on reste éloigné de 
ta vraie signification de la mu- 
sique de Schubert. Celle-ci est 
trop délicate, chargée de trop 
de virtualités poétiques, pour se 
laisser capturer par des images. 
Dira-t-on qu'il y faudrait un 
èffal génie?- Peut-être, mais ce 
n’est même pas sûr. 

L’irr âge cinématographique 
s’efforce désespérément de pren- 
dre i» même extension infinie 
que la musique, mais elle ne 
peut pas se présenter comme 
une interprétation plénière, du 
fait même d'une prégnance aussi 
puissante, dans un tout autre 
ordre, que la musique ; de ce 
fait, elle tend & l'annuler en 
voulant rivaliser avec elle, . et 
l'essence propre de la musique 
s’évapore. 

Tout autre est le cas de Ta 
danse, qui. par le seul mouve- 
ment des formes limité au corps 
humain, offre aussi peu de prise 
à la maiêriaUté sensible et vibre 
grâce à la même frange imma- 
térielle que la musique. Aussi, 
même médiocre, la danse ne 
peut -elle altérer, oblitérer, la 
musique comme V image ctnéma- 
tographtque. 

Alors, la télévision, le cinéma, 
doivent-ils désespérer ? Peut-être 
pas. mats ü leur faut chercher 
un autre mode de collaboration , 
ce qu’on pourrait appeler une 
collaboration de c feinte indiffé- 
rence ». dont il existe déjà cer- 
tains exemples, tel celui ' des 
Quatre Saisons de Vivaldi dans 
le Carrosse d'or de Renoir ou 
celui du Magnificat de Monte- 
verdi dans Mouchette de Robert 
Bressan. Pour a illustrer » le 
climat expressif de la musique, 
Ü faudrait renverser la problé- 
matique. 

Les réalisateurs auraient inté- 
rêt à méditer la parabole d’Ani- 
mus et <T Anima de Claudel : 
c Un jour qu’Animus rentrait & 
l' Improviste, il a entendu Anima. 
qui chantait toute seule, derrière 
la porte fermée, une étrange et 
me. veilleuse chanson. Depuis U 
& essayé de la lui faire répéter, 
mais- Anima fait celle qui ne 
comprend pas.' Elle se tait dés 
qu'n ia regarde. Alors Anlmus a 
trouvé un truc, 11 va s'arranger 
pour lui faire croire qu'il n’y est 
pas. Il va dehors, il cause 
avec ses amis, il siffle, il touche 
du luth. U scie du bolsu. Feu & 
peu. Anima æ rassuré, eue 
elle se croit seule et. sans bruit, 
elle va ouvrir la porte & -an 
amant divin. » 

Mais Antmus lui aussi avait du 
génie— 

JACQUFS LONCHAMPT. 

* Dimanche 5 novembre, TF t, 
22 h. 30. 


A Torgiano, A quelque ISO ki- 
lomètres de Rome où la 
radio italienne se fait, a 
. eu lieu le premier colloque Inter- 
national 'd’étudei - sur le Jazz. 
L'initiative en avait été prise par 
M. Baldari, directeur de la pre- 
mière chaise (RadiounoL lequel 
assista aux trois Jours de débat». 
Trente- tinte représentants des 
nations invitées ont participé A 
ce séminaire d'où ron put retirer, 
d’une part, une Information pré- 
cise sur l'espace et la place, la 
forme et le contenu, la significa- 
tion et la finalité donc, des émis- 
sions de Jazz sur les antennes 
d'Europe, d’autre part, sur ce que 
pourrait. ou devrait être en mieux 
la présentation de ce domaine 
dans le proche ou le lointain 
avenir. 

Premier constat : A peu prés 
tous les pays du vieux continent, 
à l’Ouest, diffusent le Jase lar- 
gement, d’abord par saupoudrage 
dans le champ de la variété mate 
encore et surtout par concentra- 
tion dans des cases spécifiques. 
Cette concentration est un phé- 
nomène générai. Elle a pour rai- 
son l’existence d’un public de 
minorités qui frappe par son assi- 
duité, ses propres désirs, voire 
par son allergie au mélange des 
genres — allergie qui ne lui est 
pas particulière : on observe, en 
effet, . qu'une réciproque résis- 
tance s’exprime & l’égard du Jazz 
chez un petit nombre de mélo- 
manes du « classique » et chez 
un grand nombre d’adeptes du 
rock ou du folk. Une enquête 
conduite au Salon du son, i 
Parte, naguère, mit en relief très 
bien ces incompatibilités d’hu- 
meurs. 

Souvent plus 

de six heures 

Le temps occupé par le Jazz 
ne descend pas, pour sept Jours, 
au-dessous des quatre heures. 
Ainsi en est-il en Finlande, dit 
Matti KonUnen, en Autriche, en 
Norvège, en Espagne, si l’on en 
croit Erich Kleinschuster, Josh 
Berg et Alfqnso GaQego. Ce 
temps est souvent égal ou très 
supérieur, aux six heures .nous 
apprennent Mladen Mazur pour 
la station de Zagreb, l’un des six 
offices yougoslaves, Mlchiel 
De Ruyter pour l’une des sept 
chaînes de radio hollandaises qui 
diffuse dix heures, Teddy War- 
rick pour la BJ3.CL Geo Voumard 
pour la Suisse, oh six canaux 
distincts véhiculent quatorze 
heures de jazz d’un dimanche à 
l’autre, Joachim-Ernst Berendt 
enfin pour les onze sociétés ré- 
gionales allemandes qui propul- 
sent ensemble cinquante heures 


de jazz par semaine, six fols plus, 
en gros, que notre France, qui 
n'est pas un Etat fédéral et ne 
peut donc multiplier semblable- 
ment . las opérations de même 
eapèo* 


Qnand la récession 
menace 

La plupart (tes Intervenants an 
congrès de Torgiano ont ajouté 
en choeur qu'il faut considérer 
non seulement la superficie de 
la province Jaaaique. mate encore 
sa situation dans la grille 
horaire : à midi. & ao heures, & 
minuit, et au-delà. Des cinglés 
du Jazz, on ne peut attendre 
concessions ou faiblesses. Ils re- 
gimbent chaque fols que la vie 
radiophonique de leur folie se 
trouve reléguée A une surface 
amoindrie, une position dégra- 
dée. une situation abaissée. A la 
radio, ce qui contribue à en 
affaiblir la durée, ce qui cons- 
pire A en déplacer les moments 
vert des ghettos nocturnes sans 
audience, les complots destinés 
A en brouiller la vigueur darne 
les creusets «prisants», les 
abrégements, les déportations, les 
noyades sont les signes A travers 
quoi les juristes saisissent le 
sens d’une politique qu’ils ne 
sauraient approuver. Ce qui, en 
revanche, donne de l’ampleur, du 
zéllef, de la portée à la musique 
'qu'ils ont choisie, toujours les 
enchante. Par malheur, les ren- 
forts amicaux et extérieurs à la 
famille, s'ils se manifestent 
promptement quand la récession 
menace, disparaissent aussitôt 
que le malaise est dissipé. Qui 
parle, dans les chroniques spé- 
cialisées, des émissions de Jazz, 
en mal ou en bien, demandait 
un Jour Averty, al ce nfest à 
l'instant où les ukases les ont 
«réduites»? 

H eût été impensable, A Tor- 
jpano, que la question des styles 
A propager, des écoles A défen- 
dre, ne f&t pas violemment 
posée. Joachim -Ernst Berendt 
expliqua le point de vue de Sud- 
westrundfunk : fl. faut aider les 
musiciens d’avant-garde, qui re- 
présentent aujourd’hui ce que 
Armstrong représentait autre- 
fois : la rupture d’adhérence aux 
nonnes. Armstrong, Parker, signi- 
fient maintenant le contraire : 
devenus des images, des vecteurs - 
de conformité. D y a lieu, fut-il 
répondu, de se méfier tout de 
même - de ces métaphores mili- 
taires. Elles impliquent l’idée que 
l’on sait le sens' de l’histoire 
dans les arts, et qu’on ne doute 
pas en quelle direction va, après 


ONDES COURTES, LONGUE DISTANCE 


Un hobby encore mal connu : le DX-ing 


On connaît les radio - amateurs, 
c es personnes qui ont pour passion 
la radiodiffusion et qui, à raide de 
matériel plus ou moins sophistiqué 
(émetteurs et récepteurs), commu- 
niquent entre elles 6 de s distances 
considérables. A côté de cea 
adeptes du radio - amateurisme, 
existent d’autres passionnés de 
radiodiffusion que l'on nomme 
DX-ers dans les milieux concernés 
et dont les activités sont moins 
bien connues du grand public. Ce 
nom provient de roxpresslon DX, 
qui signifie longue distance ou dis- 
tance inconnue. 

Beaucoup d'Etats ne se limitent 
pas à dllluser des programmée é 
l’Intérieur de leur s frontières. Ils 
possèdent un service de radiodiffu- 
sion International, qui envole lour- 
neilement en direction de tous le a 
continents des émissions dans le 
langue des pays destinataires. - La 
voix de l’Allemagne - ( die Deutsche 
Welle) émet en 34 langues, Radto- 
Sofjg ( Bulgarie ) en 12 langues. - La 
voix de r Amérique - (tha Voice ot 
America) en 30 langues et Radio- 
Moscou détient sans aucun doute 
le record avec ses 64 longues, y 
compris certaines langues des popu- 
lations autochtones de r Afrique, de 
l'Asie et de r Amérique. 

Le but recherché varie avec le 
pays émetteur. Certains Etals consi- 
dérant cas émissions de radio 
comme un moyen pour véhiculer 
leur culture et taire découvrir aux 
outres nations du monde leur mode 
de vie, leurs coutumes, leur mu- 
sique, etc. D’autre a cherchent 6 
garder un contact permanent avec 
leurs citoyens émigrés à travers le 
monda. Certains on font le moyen 
idéal pour arroser de propagande 
les pays dont lis condamnent la 
poihique. Sans oublier les mouve- 


ments religieux qui disposent de 
leurs propres émetteurs, ou qui 
louent un temps d’antenne è une 
station. Du point de vue technique, 
ces émissions longues distances 
sont rendues possibles grûoe aux 
avantages des ondes courtes (les 
Q.C. b ont définies comme étant des 
ondes situées antre les fréquences 
de IB et 59 MHz, soit entre 16J5 et 
50,B4 mètres}. 

Une poignée 
de passionnés 

Bien que la plupart des récepteurs 
de radiodiffusion possèdent une ou 
plusieurs gammes (TO.C., peu de 
personnes y portent un grand Inté- 
rêt. La meilleure explication que l'on 
peut fournir è ce phénomène, Cest 
qu'il tout une minuscule dose de 
patience pour régler le récepteur 
et beaucoup de personnes n’ont pas 
cette vertu. Ensuite, les parasites, 
le s sifflements, les crachements In- 
disposent un grand nombre d'audi- 
teurs. SI on ajoute è cela les sta- 
tions émettant dans - toutes tes 
tangues, perturbées par le tadlng 
(évanouissement de rémission) et 
se chevauchant plus ou moins, on 
peut imaginer sans peine reflet 
ainsi produit sur un auditeur habi- 
tué 6 recevoir, dans des conditions 
très confortables, des émissions en 
modulation de fréquence, ou en 
grandes ondes ... Néanmoins, une 
poignée d’usagers bravent toutes - 
cos difficultés et font de t’écoute 
des O.C. une véritable passion. 

Quels intérêts peuvent-ils bien 
trouver dans cette activité ?. ils sont 
nombreux et variant avec les DX-ers. 
(Il faut bien désormais nommer ainsi 
ras adeptes de f écoute dea O.C., 
puisque c'est le nom qu’lis se 


donnent) : plaisir de c apfer des 
pays lointains, attraction culturelle, 
recherche de contacts amicaux 
entra les peuples, intérêt pour iss 
voyages è peu de frais è travers 
las ondes, Intérêt pour rin forma- 
tion, Intérêt pour les coure de 
tangues diffusés par certaines sta- 
tions. 

Oui sont tes DX-ers? S'il est 
Impossible de donner une estima- 
tion chiffrée de .leur nombre, on 
peut signaler en revanche, sans 
aucun risque . d’erreur, que pour 
rinstânt cette activité est sous 
l’égide .masculine — encore qu’un 
mouvement *. féministe -, qui ren- 
contre de plus en- plus d’écho, ae 
dessine au a ejn des milieux DX. 
A f origine ce .ce mouvement se 
trouve entre autres la radio sué- 
doise Radio-Suède, une station 
très dynamique et qui accorde une 
Importance particulière à la pro- 
motion du DX-ing. 


Temps libre 
et patience 


D'après un récent sondage, réalisé 
pat le Club ondes oourtes Interna- 
tional français, rêge des DX-ers 
varie entre deux extrêmes. qui sont 
70 et 15 ans. En effet, bien que 
peu répandu, te DX-ing n'est pas un 
hobby récent et le décalage qui 
existait entra le nombre dea DX-ers 
les plus, êgéa et celui des plus leu- 
nes e pratiquement disparu aulour- 
d"hul. Laa clubs DX ‘ .qui . sa sont 
créés cas dernières / années sorti 
animés par des jaunes, mais lès 
mppons ■ entre les - anciens • et . 
Ira nouveaux' » DX-ers sont très 
bons et naturellement bénéfiques 
aux uns comme aux autres. 

La position sociale du OX*er est 
très variable . On trouva notam- 


ment, parmi les DX-ers, dea handi- 
capés et des retraités, dans la me- 
sure où n fa ut pour pratiquer cette 
activité beaucoup dé temps libre et 
de patience et • où la DX-/ng est 
pour eux. plus qu’une passion, le 
moyen Idéal pour échapper i la lois 
i la solitude et 6 FennUI. 

Les atat/ona de radiodiffusion 
Internationales accordent une atten- 
tion toute particulière à leurs audi- 
teurs et la plupart sont très Inté- 
ressées par les rapporta d’écoutes 
que ceux-ci leur' communiquent. En 
remerciement, elles tant parvenir à 
leurs auditeurs un accusé de récep- 
tion appelé carte Q.SJ-, ainsi que 
des fanions, de la documentation, 
et quelquefois -des disques, des cas- 
settes, des timbres. 

Les émissions ont une durée 
moyenne d'une demi-heure et la 
plupart des stations ont plus! aura 
programmes dans la tournée. Radio- 
Suède. par exemple; diffuse quoti- 
diennement six programmes en lan- 
gue française. Les programmes sont 
composés la plus souvent d'informa- 
tions internationales, _ de données 
économiques, politiques, artistiques 
et culturelles sur le pays émetteur, 
des réponses A des questions d’au - 
'dlteura, des programmes musicaux 
ét parfois des émissions DX, comme 
en diffusent la R.SA. (la Radlo- 
Sud-AMcalne), Radio-Suède, Radlo- 
Canadà . International, Radio-Berlin 
. international, Radio-Moscou ... 

Lee trois stations les plus écou- 
tées sont, tfàprèa un récent son- 
dage du Gtûb ondes courtes Inter- 
national. Radio-Suède, Radio-Canada 
international et RBA. . 

TATBJCS BOB OOY, 

■ Président du Club 
ondes co u rtes 
. international français. 


le groupe d’éclaireurs, se diriger 
le gros des bataillons. 

D’autre part, s’D est vrai que 
seuls les mauvais amis du Jazz 
se contentent de ce quH fut et, 
de ce fait, travaillent à la limi- 
tation de son règne. Il n'est pas 
moins évident que la musique 
de Parker- ou d'Armstrong fut et 
reste inégalée, strictement Ini- 
mitable. expression d'un homme 
unique d'un certF.’n temps, donc 
A Jamais originale et qu'aucune 
évolution, des mœurs esthétiques 
ne sera susceptible de banaliser. 
C’est sans doute pourquoi Ba- 
den-Baden, comme Francfort, eu 
Brême, diffusent, outre ce qui est 
contemporain, ce qui appartient 
au passé et reste, par cette rai- 
son même précieux, sans équi- 
valent . A ce passé, dirent André 
Clergeat et André Francis, beau- 
coup d'auditeurs se révèlent atta- 
chés. alors que beaucoup d’au- 
tres. qui n’ont pas tort, souhai- 
tent très ardemment n'y pas 
confiner leur écoule. 


Le sonvenir 
d’un maître rigolard 

Comment, enfin, parler de tous 
ces Jazz, à la radio ? Gfno Gual- 
berto (Radiotino) s’excuse lui- 
mfime d'une intervention qui 
pourra paraître professorale en 
mettant en question le discours 
de professeur, qu’à l’antenne, A 
son gré, on entend trop. Arrigo 
Polillo se demande ri l’on ne 
prononce pas des termes qui 
évoquent un magistère pour en 
espérer des effets négatifs. Ces 
. vocables sont trop vagues Par 
définition, un savoir ae transmet. 
H Implique, pour tm sujet et 
pour un. autre des situations dis- 
symétriques au demeurant pro- 
visoires. il faut les assumer sans 
hypocrisie. Et s’il existe des maî- 
tres funèbres,, qui n’a dn-m* sa 
pensée au moins le souvenir d’un 
maître rigolard ? 

Regrettons, ajoute dans une 
belle Intervention. le Jeune criti- 
que N icq Valérie, le propos de 


tous ceux qui prétendent que le 
jazz doit échapper A l’analyse. 
La part de la technique n’a pas 
A être définie une fols pour 
toutes et pour tous les cas : elle 
dépend de l’heure, de la demande 
explicitée, et, bien certainement, 
de la nature du public auquel 
telle ou telle chaîne s’adresse, et 
l’humour, dans les efforts Ira 
plus épineux, ne sera indésirable 
Jamais. Valèrio s’élève avec véhé- 
mence contre une mode qui 
aboutit parfois A traiter du )azz 
comme des muslqura .de l’aliéna- 
tion et de la superconsommation. 
mode qui laisse parier l’ignorance 
au nom de la liberté, alors qu’il 
n'est pas de liberté vraie sans 
vraie connaissance, sans une 
science des réalités. Celles-ci ne 
sont d’ailleurs pas épuisées par 
le* commentaire politique, comme 
l'avait rappelé Franco Fayenz. 
C’est dans toutes leurs dimen- 
sions qu’elles méritent d'être 
abordées. 

On ne peut, surtout, selon Va- 
lérie, reprocher aux Jazzlstes 
avec Glno castaldo (Baüintxei 
de s’occuper d’abord du Jazz et 
de morceler la musique. La 
condamnation des distinctions, 
sous son apparence généreuse, 
est A la fols simpliste et dévas- 
- ta tri ce : elle tend à gommer les 
différences pourtant patentes au 
niveau des propriétés descriptives 
comme des inscriptions sociologi- 
ques, elle mène tout droit A la 
tour de BabeL 

Ce n'est pas, en effet, notre 
faute à nous, Jazzlstes. ri très 
peu de fols par siècle des phéno- 
mènes tels que le surréalisme ou 
tels que le Jazz viennent changer 
le cours de l’aventure des hommes 
avec cette force Uluminatlve et 
cette authentique nouveauté. Nul 
ne doute, du reste, aujourd’hui 
dans les radios, ainsi qu’en té- 
moigna Geo Voumard en conclu- 
sion, le dernier jour du colloque, 
que le jazz n’alt apporté A la mu- 
sique et, plus généralement & la 
sensibilité du siècle, quelque 
chose d’absolument essentiel 

LUCIEN MALSON. 


DU ROCK ET DES IDÉES 

La mort de Pogo 


O N cherche à Europe I 
comment occuper lan- 
tenne de 1 heure è 2 heu- 
res du matin. Une émission de 
rock d’accord, mate une émission 
qui ne tait pas de bruit. - Pogo -, 
par exemple, c'était beaucoup 
trop bruyant. On n’est pas contre 
le rock chez Europe I. c 'est une 
musique faune , dynamique, et lt 
faut Man que jeunesse ae passe. 
D’ailleurs A 1 heure du matin ça 
rf engage A rien, tes auditeurs 
qui ont sagement assimilé la 
musique de grande consomma- 
tion, noyée entre les - llngias ■ pu- 
blicitaires de le tournée, ne sont 
plus é r écoute, /te dorment, du 
moins le suppose-t-on. 

Tout de même Alain Manevat 
et Marc Garcia, qui ont eu ridée 
de « Pogo » et font. réalisée du- 
rant trois mois, manquaient de 
discipline. Aussi minime que soit 
r écoute, on ne dft pas sur fsn- 
tanne - Boycottez la Shell ». 


surtout al la Shell se trouve 
être run des plus gros annon- 
ceurs de la station. La musique 
c’est bien, la publicité c’est 
mieux, et lorsque Publiais- pèse 
2J5 milliards sur le chiffre tfat- 
laires. Il est préférable d’écarter 
un Maneval qui pourrait bien 
prétendre boycotter un autre 
annonceur. . 

Et les auditeurs de -Pogo» ? tes 
auditeurs n’ont qu'à représenter 
un pouvoir d’achat plue Impor- 
tant. L’ennui avec le rock c’est 
qtfll n’est pas prévisible, tous 
ces groupes qui chantent feb- 
sence de futur et appellent A 
r émeute, c’est déprimant. Les 
gens veulent des radios gales, 
des radios de gros annonceurs 
et les annonceurs dos acheteurs 
en puissance, la boucle est bou- 
clée, crac Coluche, et mainte- 
nant Martin, on achète dans 
relié grosse, le fou-rire c’est tel- 
lement mieux. 


La Shell n'y est pour rien 


y 


Pourtant, - Pogo • taisait l’ob/et 
d’un courrier substantiel ( deux 
cents lettres par four, ta moyenne 
d’une émission tournant autour 
dé cent) c’est la preuve qu’il 
existe un public pour ce genre 
d’émission. Justement Europe 1 
s’est mis en tête d’ouvrir ran- 
tenne ta nuit. Alors pourquoi ne 
pas garder une émission de rock, 
mais sans Menèval, ni Garcia du 
reste, qui se permet de caution- 
ner un article dans Libération, 
en critiquant la politique - mes- 
quine » de le maison ? Garcia est 
remercié après huit ans de ser- 
vices an rapt que réalisateur 
f» Campus », - Basket -, des htt- 
p arades et « Pogo •). quant A 
Maneval, on ne s’est pas soucié 
de lui signifier la tin de -Pogo -, 
H rapprend la veille par une 
personne étrangère A la direc- 
tion. 


- Pogo - est mon, vive - Bacs- 
tage »... L'émission est la même, 
seuls le. nom, les réàlhtateura et 
ranimai eut ont changé. A Eu- 
rope t on préfère les gens qui 
nom pas bridées, c'est motos 
dangereux, moins subversif et las 
annonceurs pouvant annoncer. Le 


nouvel animateur se nomme 
Yves, ü est faune, sympa et 
calme, tellement calme et plein 
de bonne volonté ! Alors si -un 
leur les futurs annonceurs trou- 
vent que te rock o'esî bien mate 
qu’une bonne petite chanson 
française ne ferait pas de mal 
entra deux réclamas de leur 
produit, eh Ment on est sûr 
qWYvee ne criera pas - Soycot- 
■ tez tintât. - Yves ou un autre 
d’ailleurs, car la tranche de 1 è 
2 heures est devenue un barre 
. tTessaJ pour trouver de nou- 
veaux animateurs, et ceux-li 
changent aussi vite Que les prix 
des - ffnglea - publicitaires aug- 
mentent. Georges Lang en sait 
quelque chose depuis que ses 
- Nocturnes - sur R.TL. sont 
devenues -Station de nuit» et 
que la chanson française et la 
dlsco aèrent sa programmation 
de rock. Mate IA. la Shell rfy 
e et pour rien car P.T L. préfère ■ 
Esso (ou bien asf-oe l'inverse ?L 
Décidément, on va finir par 
croire que dans las radios péri- ■ 
Ohériques : - On n'a pas d’idées 
mate on a du pétrole. » 


ALAIN WAÎS. 
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RADIO-TELEVISION 


Les films de la semaine 



le Xrf) pettt En ko 
StaJlo et Lunterto 
HiÿtlocinL flm cia 
Voleur de bicyclette » 
(mercredi 1 " no- 
vembre, A 2, 15 11 ). 


■ • LES BAROUDEURS, de Pe- 
ter Col limon. — Dimanche -29 oc- 
tobre, TF 1, 20 h. 30. 

Tony Curtis et Charles Bron- 
Gon. deux luxons tenaces, font 
semblant d’être rivaux pour 
mieux escamoter le trésor du 
sultan de Turquie, au temps de 
la révolution de Mustapha Ke- 
mai- Divertissement d’aventures 
teinté d’humour noir qui rap- 
pelle certains films de John Hus- 

tOTL 


à toute vapeur, le film de René 
Clair — chef-d’œuvre de sa 
maturité — vire à la' comédie 
psychologique dans l’amertume 
des faux-semblants de la pas- 
sion. dans la critique d’une so- 
ciété mesquine. 


• U VOLEUR PE BICY- 
CLETTE, dfl Yirinria de Sioa. — 
Mercredi' 1“" novembre, A 2, 
.15 b. 

La vérité sociale du néo-réa- 
lisme U y a trente gr>g : 

sujet contemporain, chômage, 
misère, prolétariat, décors natu- 
rels et interprètes non profes- 
sion ne&. Mais aussi le malheur 
d’un homme seul -errant nn 
monde où les pauvres trouvent 
toujours plus pauvres qu’eux les 
'rapports d’un père et de son fQs 
et une ligne de force spirituel^ 
s'opposant à la fatalité. Le plus 
célèbre, le plus réussi peut-être 
des films de Zavattlnl et de 
Sica, à cette époque. '• 


• LE CASSE, d'Henri Varnaoi!. 
— Lundi 30 octobre, FR 3, 
20 h. 30. 


• ZOO IN BUDAPEST (RÊ- 
VOLTE AU ZOO), de Rowfand 
V. Lee. — Dimanche 29 octobre, 
FR 3, 22 h. 40. 


Un des films les' plus mysté- 
rieux et mythiques du cinéma 
américain. Il passait pour perdu. 
Loretta Young. l’orpheline éva- 
dée, et Gene Raymond, le gar- 
dien qui vole les fourrures des 
visiteuses pour les brûler et est 
l'ami des bêtes, évoluent dans 
un fascinant climat de -fantas- 
tique et d’amour fou. . 


Hold-up avec gadgets électro- 
niques. poursuite en voiture dans 
les rues d’Athènes, action, vio- 
lence, truandS fty n u Mithjq TV ^ rtrmt 
le chef est Belmondo, et policier 
grec ignoble, très bien Joué par 
Omar Sharlf. Cette série noire 
française, c’est le cinéma com- 
mercial selon VemeulL Parfai- 
tement fabriqué. 


• LA FORET INTERDITE, de 
NichoJas Ray. — Mercredi 1" 
novembre, TF 1, 17 b. 15. - 
Drame dans les Bverglades de 
Floride, vers ÎMXX. Brutale oppo- 
sition entre un idéaliste qui aime 
les oiseaux et un chasseur qui 
s’acharne à les- massacrer pour 
vendre leurs pioznes. les thèmes 
de Nlcholas Ray : - la . lutte 
contre la violence, la vie fié- 
vreuse des hommes, emportés par 
leurs passions, la nature sac- 
cagée. 


• NE JOUEZ PAS AVEC LES 
MARTIENS, d'Henri Lance. — 
Lundi 30 octobre, A 2, 15 b. 

On arvrMTnnp des MarMang rinnt 
une Hé bretonne, pour mystifier 
l’opinion publique. Et voilà 
qu’arrivent, pour de bon, des ha- 
bitants de la planète Gamma, 
une idée de science-fiction trai- 
tée en comédie. Cela ne va pas 
întrij nmîK il y a de belles images. 


• LES GRANDES MANŒU- 
VRES, de Réné Clair. — Lundi 
30 octobre, TF 1, 20 fa. 35. 

U!n Don Juan de garnison & 
la Belle Epoque, touché par 
l'amour vrai après un pari stu- 
pide et méchant sur la vertu 
d’une femme, choisie au hasard. 
Commencé en vaudeville mené 


• LA CHASSE AU DIPLOME, 
de James Bridges. — Mardi 
31 octobre, A 2, 20 h. 35. 

Des étudiants bûcheurs, le 
cours magistral et le culte des 
examens : c'est la permanence 
de l’université Harvard expri- 
mée dans un film parfaitement 
traditionnel, qui fait semblant 
d’apporter une critique du sys- 
tème par une milice histoire 
d* amour. Dans le rôle du pro- 
fesseur-mandarin, John House- 
man, qui fut l’associé d’Qrson 
Welles pour la -fondation du 
Mercury Theatre, le producteur 
de Lang, Mankiewlcz etMinnelli. 

• LA BELLE ET L'EMPEREUR, 
d'Axel ' von Anbesser. — Mardi 
31 octobre, FR 3, 20 h. 30. 

Dans des décors d’opérette, 
l’amour et l'humour. Je vaude- 
ville et la politique marivaudent 
& la viennoise. Romy Schneider, 
corsetièra au cœur tendre et à 
l’esprit malicieux, refait rhls- ' 
toire _du monde de 18X5 entre 
deux valses, et gagne un titre 
de comtesse. C’était après la 
trilogie des c Sisst >. 


• HUIT HEURES DE SURSIS, 

dé Corel. Rcod. : — Jeudi 2 no- 
vembre, A 2, 20 II 35. 

Terroristes irlandais, homme 
traqué, pavés gluants et clair- 
obscur expressionniste A Belfast 
Le style composite de Carol Reed, 
qui n’était pas encore lé réali- 
sateur ‘ ïètè du ‘ Troisième 
homme. Pour les cinéphiles, in- 
fluences évidentes de - certains 
«classiques» * Té Mouchard . de 
John Ford, J’ai le droit de 
vivre, de Fritz Lang, Pépé le 
Moka, de Julien Duvivier, Quai 
des brumes et le Jour te lève, 
de Marcel Carné. ' • 


• LE CHIEN DES. BASKER- 
V1LLE, de Tereoce Fisher. — 
Jeudi 2 novembre, FR 3, 20 h. 30. 

Une enquête de Sherlock Hol- 
mes par le cinéaste, anglais qui, 
au début des années 60, réin- 
venta les vieux mythes de.Fran- 
fcenstein, Dracula et autres 
monstres, par le fantastique 
sanglant, en -conteurs de la 
Haznmer Films. - Un clima t ' de 
mystère et de peur, avec Péter 
Cushing et Christopher Lee, pour 
une fois, dans un rôle de victime. 


.. • L'ESPRIT S'AMUSE, dé Da- 
vid Leon. Vendredi 3 novem- 

bre, A 2, 22 h. 50. 

Film d’humour .anglais où 
Margareth Rutherford en mé- 


Point de vue 


Les sociétés privées face à la S.F.P. 


Nous publions un point de 
vue sur la SJJP^ que nous 
a adressé la chambre syn- 
dicale des entreprises de ser- 
vices pour la télévision. 


L A chambre syndicale des entre- 
prises de services pour la télé- 
vision (S.E.S.T.) regroupe une 
quinzaine d’entreprises petites et 
moyennes dont l’activité de presta- 
tions techniques s'étend & la prise 
de vues et d» sons, au laboratoire 
de développement et de tirage, au 
montage et’ à la sonorisation des 
programmes filmée. 

Cea entreprises emploient entre 
mille cinq cents et deux mille sala- 
riés (techniciens et ouvriers) dont 
un tiers mensualisé et deux tiers 
Intermittents, représentant prés d'un 
million d'heures de travail par an. 

Des prstations techniques, pour 
un montant connu approchant 71 mil- 
lions de francs, permettent & ces 
entreprises de coopérer aux activi- 
tés de production des chaînes de 
programmes. Ces 71 millions de 
francs représentent en moyenne 
70 9 /o de leur chiffre d'affaires. 

■ Pourquoi ces entreprises 7 Nées 
d'une demande pressante, elles pré- 
sentent r avantage d'offrir une orga- 
nisation souple, s'adaptant aux 
conditions difficiles de- réalisation 
de certaines émissions. 

L’industrie cinématographique a, 
de tout temps, fait appel & un per- 
sonnel artistique et technique inter- 
mittent: Ce personnel dit « pigiste* 
existe donc sur le marché du tra- 
vail avec une précarité d'emploi qui 
Justine les hauts salaires pratiqués 
et ajoute au monopole de la C.G.T. 

La télévision utilisant les mêmes 
techniques que le cinéma a les 
mêmes exigences, et. même si son 
fonctionnement permanent l’oblige 
â. avoir un volant de personnel men- 
sualisé, alla doit faire appel quoti- 
diennement à des renforts de tech- 
niciens. 

Les prestataires de services se 
6o nt révélés des intermédiaires natu- 
rels et commodes entre le personnel 
Intermittent disponible et la télévi- 
sion, évitant au service public la 
confrontation directe de ses servi- 
ces avec un ' personnel hautement 
revendicateur. Notre chambre syn- 
dicale a pu négocier, avec sérieux, 
une convention collective spécifique. 


se démarquant sur des points essen- 
tiels des habitudes coûteuses de 
l'industrie cinématographique. 

il est à noter, en ce qui concerne 
le .cinéma, que très souvent ce sec- 
teur d'activité fait lui aussi appel 
aux techniciens des sociétés de 
prestations. A l'inverse, ces sociétés 
emploient un nombre important de 
techniciens du cinéma qui trouvent, 
dans l'activité télévision, un complé- 
ment non négligeable de salaire. 
Ces sociétés contribuant ainsi h 
réduire le chômage considérable de 
celte profession et par là même à 
éviter un certain nombre de remous 
sociaux. 

U est remarquable que ces entre- 
prises sont les seules -dans la profes- 
sion dont les prix ont été encadrés 
par le ministère de l'économie et des 
finances depuis 1870. et qu’allés ont 
souscrit, elles seules, un engage- 
ment de modération, alors que, par 
exemple, les entreprises de produc- 
tion de télé-films ont la libre 
possibilité de moduler leurs coûts 
de fabrication pour céder aux exi- 
gences de leurs salariés. 


Un moyen 
complémentaire 


Ces entreprises ne cherchant nul- 
lement à travailler au détriment du 
potentiel de la télévision nationale. 
Elles ont conscience de ce qu’elles 
représentent seulement un moyen 
complémentaire, quoique périodi- 
quement de graves menaces aient 
pesé sur elles. 

En 1974. ta fragmentation de 
P0.R.T.F.. dans le cadre de la loi 
du 7 août 1974. leur donnait une 
possibilité de développement dans 
un environnement concurrentiel et 
logique. Cet espoir a été de courte 
durée, les exigences de la S .FJ 3 , 
ayant chaque année modifié consi- 
dérablement l'exécution du cahier 
des charges. 

Depuis quatre ans. eas entreprises 
travaillent très en dessous des 
moyens qu’elles ont mis en place. 
Le chômage d'une partie importante 
de leur personnel pèse lourdement 
sur le climat' social de cetie jeune 
profession. L'espoir d’une reprisa 
début 1979 évite encore maintenant 
aux dirigeants de ces entreprises 
des mesures conservatoires plus 
sévères. 


Le prolongement d’une telle situa- 
tion, qui semble vouloir faire suppor- 
ter aux prestations extérieures la 
plus grosse part des économies du 
service public, entraînerait très vite 
aux plans social et commercial un 
désordre grave, sans doute Irrémé- 
diable. 

SI les chaînes de programmes ont 
intérêt â utiliser des entreprises prt- . 
vôes de prestations techniques, pour 
absorber la surchauffe de leur pro- 
duction, faut-N au moins qu'elles 
leur assurent les moyens de vivre 
en régime de croisière pour qu’elles 
existent encore avec . un . potentiel 
convenable au moment où les 
besoins apparaissent 
. L'équipement le personnel et . la 
compétence mis en place, entrete- 
nus par ces entreprises pour faire 
face à ces besoins, méritent que 
soient définis, maintenant, les liens 
entre les unes et les autres. 

Refuser tout engagement de ga- 
rantie, toute assurance d'un minimum 
vital, en contrepartie d’exigences 
techniques en évolution constante 
et ccûteusa. dira, ou laisser dire 
que les entreprises de services sont 
InutHes ou parasites, c’est handica- 
per un secteur économique nouveau 
comme la télévision, complexe et 
fragile. C’est approfondir le goût du 
corporatisme et de l'autogestion, au 
moment même où . l'audlo-vlsuel 
connaît enfin le développement 
attendu. Notre pays, s'il ne possède 
pas un minimum d'industries pri- 
vées, face à l'invasion étrangère, sa 

trouvera, diminué ..et Incapable de. 
réussir -dans ce. domaine l'ouverture 
vers l'extérieur. 

Lee services que ces entreprises 
rendant depuis plus de vingt ans 
(dont les dirigeants de la télévision 
nationale ont' réconnu l'Intérêt d’ap- 
point et de témoin économique) 
leur donnent le droit de poser, aux 
pouvoirs publics, le problème de 
leur survie. 

Ce doit être pour le gouverne- 
ment. en fonction de ses objectifs, 
dans ea domaine, l'occasion d’indi- 
quer clairement al les entreprises 
de services pour la télévision doi- 
vent être écartées dans le cadre 
renouvelé d’un monopole de pro- 
duction ou au contraire retrouver 
la yole d'une coopération authen- 
tiqua avec le service public dans 
une libre, concurrence, en applica- 
tion de la loi du 7 août 1974. 
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Fréquemment adaptée à Técran, 
la nouvelle de Stevenson a 
trouvé Ici quelques prolongements 
érotiques dans l'opposition entre 
j A ns Turner (la -finnete senti- 
mentale) et Ingrid Bergman (la 
fille de bar livrée aux caprices 
de Hyde), encore qu’on se 
demande s'il n’&urait pas mieux 
valu Inverser les rôles de ces 
deux actrices.. Spencer . Tracy en 
proie au vertige et à l’angoisse 
de l'homme explorant l'inconnu, 
victime des forces secrètes qu’il 
a libérées, est aussi impression- 
nant que les truquages des 
séquences fantastiques. 


. • INTRIGUE AU CONGO, de 
Joseph Pevney. — — Lundi 6 no- 
vembre, À. 2, 15 h. .. 


- Des gangsters dans, la brousse 
congolaise. Aventures dans le 
style hollywoodien — mais Pev- 
ney a de la maîtrise.- par exemple 
pour la séquence du ba teau qui 
traverse un nuage de mouches 
tsé-tsé ou pour l'embuscade sur 
le fleuve — . et personnages pitto- 
resques. 


— CORRESPONDANCE 


Service public 
et intérêts croisés 


- Mme Colette Bitonal, monteuse 
de füms à la Société française de 
production, nous écrit pour « pro- 
tester contre la partialité de 
Inos] derniers articles concer- 
nant la SFP. » : ' 

Ce qui est Intolérable dans vos 
articles, écrit-elle, c’est -de tou- 
jours passer sous silence les rai- 
sons essentielles du déficit de la 
SJ-P.. c’est-à-dire : . 


I) La prolifération depuis 1974 
des sociétées de production pri- 


vées, qui s’engraissent à qui 
mieux mieux de l’argent des 
chaînes, donc du téléspectateur, 
aux dépens de la SRP. 

2) La volonté délibérée des 
chaînes de passer préférentielle- 
ment leurs commandes à ces 
maisons de production privées. 
Les Intérêts croisés sont un - se- 
cret de polichinelle. 

3) En ce qui concerne les prix 
de revient élevés de la S-FJP. 
dont la presse se fait écho, par 
rapport aux entreprises privées, 
des exemples récents prouvent 
que lorsque l'on calcule le devis 


d’une émission, en exlgeant.de 
l’industrie privée les mêmes pres- 
’ tâtions qu'à la ces prix 

de revient sont non seulement 
comparables, mais pratiquement 


' 4) SI la gestion de M. Edellne 
laisse à désirer, qui l’a nommé 
à ce poste, sinon m. Giscard 
d'Estalng ? . 

La s .FJ?, a une mission de 
service public, qui est de fabri- 
quer des programmes français. 
En 1974 elle fabriquait la grosse 
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Ëcouter-voir 


dium apparut pour , la première 
fols aux Français comme une 
consi né dé Michel Simon. Par 
ailleurs,- adaptation très drôle 
d'une pièce de Noël Coward 
avec , une femme fantôme toute 
verte, aux lèvres et ongles rou- 
ges, revenue de l’au-delà pour 
faire des scènes de ménage à 
son époux remarié qui est le seul 
à la voir. Des truquages et des 
acteurs. - - - - 


MAGAZINE ! CINÊJEGAH& - 
Daascbe 29 setobri?, FR 3, 
22 hures. 


. • TANT QU'IL Y AURA DES 
HOMMES, . de Fred Zbnitmaim. 

Dimanche 5 novembre, TF 1, 

20 b. 30. 


Une garnison américain e du 
Pacifique; quelques mois avant 
Peari-Haibour. Brimades sadi- 
ques, violence raciste, femme 
. trompée par . son mari, 

officier ivrogne, passions, frus- 
trations, appétits de vivre sous 
la prescience d'une guerre à ve- 
nir : oetfce adaptation du roman 
de James Jones a été . couverte 
d’Oscars et Injustement ' dépré- 
ciée depuis comme trop holly- 
woodienne. Une mise en scène 
ar»T^*t«jTw» - et xme ex- 

cellente interprétation font ses 
qualités.. 


• DOCTEUR JEKYLL ET 
MR HYDE, de Victor Fleming. — 
Dimanche 5 novembre, FR 3, 
22 h. 40. 


Un numéro spécial, ouvert par 
des. considérations de Benoit 
Jacquot sur la Femme gauchère. 
füm féministe «de la semaine » 
par Peter H aridité. Puis l’actua- 
Uté k porte sur Margareth i ton 
Trotta (le Second Eveil), Chan- 
tal Akerman (les Rendea-voqs 
d’Anna), et Marta Messaros 
(Comme chez nous), représentée 
par - son interprète, Anna Kartna. 
Pourquoi, comment filmer, quand 
on est femme ? Tl n’y a pas de 
réponse unique et c’est juste- 
ment Tintérêt de ce magasine 
où les entretiens sont autant de 
facettes de la création cinémato- 
graphique au féminin 

Actrice, scénariste travaillant 
avec son mari Volker Sôhlôn- 
dorff, Margaretfie von Trotta, 
qui fut coréalisatrice de l'Hon- 
neur perdu ' de Katharlna Blum 
est . cette fois, auteur complet du 
■ Second EveiL C’est l’histoire 
■d’une jeune femme qui, pour 
sauver le jardin d’enfants qu'elle 
a créé, vole de l’argent dam une 
banque et doit fuir la police. 

Inspiré d’un fait divers réel, 
voilà un füm sur l’Allemagne 
(Taujourd’hui, avec un autre re- 
gard. Chantal Akerman patle.de 
son cinéma avec cette magie du 
verbe gui lui vient spontané- 
ment. Anna Karma, souriante, 
admire qvfen Hongrie ü soit fa- 
cile de faire des füms et d'obte- 
nir une équipe technique de cin- 
quante personnes. BÙe soutient 
chaleureusement Marta Mesai- 
ros. 

A Paris, plusieurs femmes 
mennent de recevoir Voide de la 
commission d’avances sur recet- 
tes qui allait, plutôt, d’habitude, 
aux hommes. Parmi elles, Nadine 
Trintignant, qui n’est pas une 
débutante et ne -se sent pas 
« différente » depuis qu’eUe est 
dans le métier. Et Claire Clou- 
_ zot. journaliste, critique de . ci- 
néma, ardente féministe qui 
tient, elle, absolument, à ce qu'on 
la considère comme < réalisa- 
trice » et non comme réalisateur . 
« En Allemagne, constate Mar- 
garethe von . Trotta* oh dit : 
réalisatrice. Pas en France ?. a 
Mais si justement— ______ , 


« DOCUMENT : BUDAPEST IN' 195fi. 
. — Du intifi a veadrefi, Enrape 1, 
14 heures. 


H y a vingt-deux ans, le 
23 octobre J956 à Budapest, une 
manifestation pacifique se trans- 
formait en insurrection natio- 
nale. Deux jours auparavant. 
Ml Wladisla w Gomulka, ancien- 
ne victime du stalinisme, était 
élu. contre Moscou, premier se- 
crétaire du parti polonais. A 
Budapest, les étudiants récla- 
ment alors' le retour d’Imre 
Nagy, le « Gomulka hongrois ». 
Des dizaines de milliers de jeu- 
nes défilent dans les rues de 
la capitale. La statue de Staline 
est déboulonnée. ■ Un discours 
maladroit d’Ernô Gerô, premier 
secrétaire Su. parti, met le feu 
aux poudres. C’est rémeute. 

Pendant une semaine, les Hon- 
grois révent d’un « socialisme à 
visage humain ». Le nouveau 
gouvernement, dirigé par Imre 
Nagy, promet de tenir compte 
de leurs revendications, des 
conseils ouvriers se forment un 
peu partout, on croit à la réus- 
site du mouvement ; le 4 no- 
vembre. les troupes soviétiques 
entrent en action : trots jours 
plus tard, les * forces contre- 
révolutionnaires » sont écrasées 
et le gouvernement d’Imre Nagy 
est dissous. 

Philippe Alfonsi évoque en 
cinq périodes l’histoire de cette 
révolution manquée. 


majorité des programmes. Main- 
tenant. presque rien, ou nom d'un 


tenant, presque rien, au nom d'un 
libé r alism e qui ne profite qu'aux 
intérêts privés, et non aux trois 
mille salariés de la SJFP, ni sur- 
tout -aux téléspectateurs. En ef- 
fet ceux-ci sont gavés de vieux 
films et de téléfilms américains, 
achetés au. rabais, et qui .encom- 
brent les antennes à concurrence 
de 50 %. Quant à la culture fran- 
calse, o lus occstloii. 

H n'est pas étonnant que les 
sondages donnent l'audience des 
chaînes en baisse: Les program- 
mes n’ont plus aucun intérêt, et 


pourtant la Télévision française 
était avant 1974. une dès meil- 
leures au monde.' 


. (Mme Blairai ae' partage pu nos 
analyses sur « les raisons essentielles 
do déficit de la S.7.P. ». C’est son 
droit, comme c’est le nfitie de penser 
qu'une cohabitation esfc posslble en- 
tre m» société de «service public» 
-et des entreprises privées. — XJ'.] 


• VARIETES : LUNDI SOIR. — Lnufi 
39 «tobre, A 2, 2B b. 38. 

La nouvelle émission de va- 
riétés programmée le lundi soir 
sur Antenne 2. est confiée, en 
alternance, d des producteurs 
différents. On a vu déjà « Ciné 
music ». « Exclusif » et s Avec ». 
Le quatrième lundi du mois, en 
principe, carte blanche est don- 
née à un invité : Philippe Labro 
iruûigure la formule et, si elle est 

réussie, ü pourrait, ^dit-on. la 
continuer. Il s'agit mains d’un 
« show » que d’une soirée, une 
sorte de « Grand Echiquier » 
centré non autour d’une person- 
nalité mais de a Cal r du temps ». 
On verra par exemple — c’est le 
G ôté « américain » de Philippe 
Labro — un reportage sur Dallas 
quinze ans après l’assassinat de 
Kennedy et une enquête sur les 
nouvelles . moeurs en Californie. 
Il y aura des invités surprise, 
Coluche fümi à Europe 1. Ba- 
rychnikov dans la Dame de pique 
et le socialiste . Laurent Fabtus, 
le « Rocard de Rocard », dans 
son irrésistible ascension. On 
nous présentera de nouvelles 
méthodes d’accouchement, des 
« avant-premières y- de c mima 
■et de télévision, et, en direct, 
Alain S cruchon. Bref, de orates 


c variétés » qui mêlent Tactua- 
lité, la musique, le rire et qui, 
selon Philippe Labro. traduisent 
« Za volonté d’ouvrir les yeux sur 
toutes les tendances du mo- 
ment». 


•- MUSIQUE : L’OREILLE ABSOLUE. 
- Mardi 31 ictobre, TF 1, 
22 L 30. 

L’oreille absolue est un phéno- 
mène étrange : elle permet à 
celui qui en est pourvu de don- 
ner son nom à une note à la 
simple audition, et cela sans 
aucun risque d’erreur^. Qui pos- 
sède TordUe absolue? Les musi- 
ciens en général, quoique un bon 
nombre, et parmi les plus remar- 
quables parfois, . n’aient jamais 
possédé ce don presque magique, 
mais sans doute beaucoup d’au- 
tres gens qui, faute de connaître 
leurs - notes, ne sauront jamais 
qu’ils ont Poreme absolue. 

Bien qu’on ignore tout de 
son mécanisme, Poreüle absolue 
semble être un don qui se cultive 
ou une prédisposition que ren- 
seignement du solfège, depuis un 
siècle, vise essentiellement à per- 
fectionner. 

On a. dit lès bienfaits d’une 
faculté aussi précieuse pour 
apprécier le choix d’une tonalité, 
pour analyser les modulations 
d’un morceau et saisir les détails 
de son architecture sans raide 
de la partition, pour avoir une 
. intonation juste, mais on est 
plus discret sur le désagrément 
que peut causer Phabitude 
d’associer automatiquement un 
nom de note d chaque son qu’on 
perçoit ou la souffrance d’en- 
tendre jouer trop haut ou trop 
bas lorsque, par exemple, on 
interprète la musique ancienne 
.au diapason de Vépoque. On 
devrait alors parier plutôt d’une 
petite infirmité, mais cela fâche- 
rait sans doute ceux qui veulent 
y voir la preuve irréfutable de 
leurs dispositions musicales. 


• CINEMA 1& : THOMAS GOËRIN, 
RETRAITE. — Mercredi V leren- 
bre, FR 3,201.30. 

Modeste, discret, d’une gentil- 
lesse infinie, ce téléfilm de Pa- 
trick- Jamain que domine la 
robuste et vétuste silhouette de 
Charles Vanel, un vieil arbre 
solide et noueux, une merveille 
de délicatesse _ et de santé dans 
le rôle d'un menuisier retraité 
retombé en enfance, surprotégé 
— 1 papa, mets ton cache-nez, bois 
ton café', etc. — par son füs et 
sa bru. Il trouvera à l'occasion 
d'une fugue avec une adorable 
petite auto-stoppeuse de bonnes. 
d’excellentes raisons pour mener, 
de retour chez lui, la vie d’un 
être humain à part entière. 


• SÉRIE : IA CORDE AO COU. - 
Vendredi 3 novembre, A 2, 20 b. 30. 


En lisant la Corde an cou. 
d’Emüe Gaboriau, René Mar- 
chand a trouvé qu’ü contenait 
-« tous les Ingrédients qui font 
un bon feuilleton télévisé : une 
petite ville de province au len- 
demain de la défaite de 70 et 
de la Commune, une affaire 
policière bien ficelée, se 
terminant par un procès à 
rebondissements, et surtout des 
personnages ' passionnants ». 

Un jeune aristocrate républi- 
cain. accusé injustement d’un 
crime dont fl ne rejette pas la 
responsabilité, un non moins 
jeune magistrat décidé à le faire 
'Condamner, deux femmes pas- 
sionnées et des histoires de fa- 
mille : c’est suffisamment com- 
pliqué pour tenir en haleine 
jusqu’au sixième épisode. Les 
acteurs, sauf Fred Personne 
dans le rôle du policier-jardi- 
nier Goudard, ne sont pas trans- 
portants, mais üs suffisent à la 
tâche. La réalisation de Marcel 
Moussy est sans audace, mais 
sans faille .- on prend goût à 
Vaffaxre Boiscoran. 


• HISTOIRE : L’ATTENTAT DE LA RUE 
SAJNT-NICAISE. - Samedi 4 no- 
vembre, FR 3, 20 fa. 30. 

Le 24 décembre 1800 . rue Saint - 

Niçoise, à Farts, l’explosion d’un 

tonneau de poudre fait plusieurs 
morts et un .grand nombre de 
blessés. Les auteurs de Vattentat 
sont des chouans déçus dans 
leurs espoirs de restauration, 
leur Objectif est d’abattre le 
premier consul. Napoléon Bona- 
parte, sur le chemin de V Opéra. 
Mais le cortège est déjà passé 
quand se produit Ut déflagration, 
lieux des conspirateurs seront 
pns et exécutés. Le troisième 
gagnera les Etats-Unis où ü en- 
trera dans les ordres. 

' Alain Decaux, dont on connaît 
les talents de conteur et de pé- 
dagogue. a écrit le scénario et 
les dialogues de cette avant-der- 
nière émission de la série s Les 
grandes conjurations ». Pour les 
nostalgiques de « La caméra 
explore le temps ». 


U J0UK 


vSE I : 1 

: h 30. B 
- .ai? ce syittfli 
Le vojrms 


H : 


• II. 20. Hï® 

-L.P tLe 
-• « a, Alain 

BoJntr : 22 h 
e C'namonm; 


--v:N= I : 1 


i ■- 15. Emi 

.-.■s - A Bibüi 

- Présen»; 
-ipïuneur. 

- . La séq* 

f-TF I ; 13 .h.. 
, rendez-vous 
- plaisir de I 
:s ■ Sports* 

■'-es 30. 19 IL J 
t du j-ipu-lft) 
h. 30 ,-FSl 

j-::inson (un \ 

Mercier, Ck. 

'-î'ïii'e- 

En mii 
c :en t i l 

TTZL t 

c i'nfiirûa 
_J h. 10. Coi 
car IX 


_ v ÏV.V Champ! 
à Strasbw 


:-ïVN£ «! ::j 


■ h.. Ouatas 
.iu fond de-la 
_ h. ’rO. Ctofc- 
451. 

: ; r.. 30/ Fi 


1-nîNc ! : .T 


_ h. 15. Jeu : 
p- mière ï Vb b. E 
• - Le». 

■ •":rd‘huls Ift u. 

‘ rup S Hwwt i 
• ,:n* de Partes 
■•Rimes : 19 fa.- 48 


-v h- 35. THA 

*. "îFS. de R. -O 

î;.rgan.’J,_ D 

’ N JeL- X Mürtri 
- F* me, 
Heatr 
Jap» 
.letafdLJl 


: h 25. Fpch 
-v. enter. 

Pm fictt. 
PaniptL-.v. 


En raison du 
« ' i.T. et la GJFJ 
" programme m 
- :r les trois dilû 


CHAINE i : T 

u h. 15. jeu-i. 
Première s 13 h. .4 
!-<• regard des f 
I - erand amour 
f* bonne heure 
. 55. FeuiUel 

* -i. 15. Une mit 

■ L'inconnu i 
-0 h. 35. Varié 
•* Hurll. 

Avec St 
Dana Sob 
-l h. 35, Repô: 
'■ * ' L'astronomu 

• ^krotzky. 

-2 h. 30. Ara 
our- r L'oreille i 
Mnurtbê. . . 
L:re nos < 


CHAINE I : 1 


. 12 h.. Les av. 
;-* u : Réponse à 
M. h. 35, Les vîi 
l ’LM : LA FO] 
*5?i. avec B. I 
■ \ oscovec. T. ! 

En rior 
sear de 
pêcher .U 
rares, daz 
18 h. 45. Un 

p 1 ‘bute pour les 
Mohicans de 
d * 19 h. 45. 


h. 35. Dra 
J. PignoL 
"■ TTiibault, 

One m 
/«tirai û 
vision au 

_ -2 h. 15. Hom 
histoire. 


; HAINE lï : 








AUJOURD’HUI 


Samedi 28 octobre 



... LE MONDE — 29-30 octobre 1978 — Page 13 

RADIOTELEVISION 



» V 



CHAÎNE I : TF 1 

20 h. 30. Eurovision : Championnats du 
monde de gymnastique, & Strasbourg ; 21 h. 45 , 
bene : Le voyage dans l’Inconnu tn“ 2 J. 

22 h. 35. Sport : Télë-foot 1 . 

CHAINE U : AT. 

... 20 h 7 , 30 - Hfctoîfa : Le temps d'one Répu- 
blique (Le chien de Munich!. 

, 22 h. 5. Alain Decauz raconte : Les révoltés 
du Bounty : 22 h. S5. flgaro-cl. ngaro-là « Joce- 
lyne Chaînon! n. 


cfurnt* usa interprète tel deux mé l odi e* 
de Berlioz, extraite* de «Nvtti d'tté », r<dr 
de UioaeUt, de O. Blxet (Carmen j. totr tu 
Pomina, de voxart (le Flûte enebeauej. 


CHAINE 111; FR 3 

20 h. 30. Téléfilm : La Polonaise. Scénario et 
réal. H. Spade. avec: L, lacobesco. B. Garnier. 

B. Rousselet. A. Bouvetto. etc. 


Prisonnier Quelque part en Saxe -pendant 
l a deuxième guerre m ondiale , un P tara pair 
rencontra -une faune Polonaise. L‘ histoire 
d'un amour confronté aux assauts du temps. 


22 h. 15. Thalessa * les navires cToccasion. 

Quand un quart de la /lotte wnmrdaU 
est A sandre en raison de la crise économi- 
que, les armateur* peuvent se fournir sur 
le marché de l’occasion. Que valent les 
super-tanhers ou le* cargo* qui ont déjà. 
■ beaucoup navigué t 

22 b. 30. Championnat du monde d'échecs. 


FRANCE-CULTURE 

. ao b. U* grande» »un te r re de l'humanité : «la 
Révolution d'Octobre*. de L. Kobrynskl. réalisation : 
a. Perron, avec J. Tapart, M. Vitold, & PJtoèff, etc- : 


21 h. 55. Ad UK. avec H. de Sreteull: P h. 5, L* 
fugua du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b. Vingtième Concoure International de gui- 
tare t audition dea flnalixus ; 21 h. 30. pmUhI estival 
de Partes «Concerto pour corde» en aol » (Vivaldi] ; 
e Motet pour soprano » et « Salve Reglna pour menu a 
(SeexlatU) : « Concerto pour cordas en sol * (Vivaldi) ; 
«Duetto VZ pour soprano et ueszo» (Haendel) : «Duo 
soprano et mtno» (Cavalll) : «Duaie» (Haendel); 
« Concerto pour corde* en ré » (Vivaldi), par le Nouvel 
Orchestre philharmonique. dlr. a. Lcppard ; » h, 
Jazz vivant ; 0 h. 5. Concert de minait. 


Dimanche 29 octobre 


CHAINE I : TF 1 

. 9 h. 15, Emissions philosophiques et reli- 
gieuses : A Bible ouverte : 9 h. 30. Orthodoxie i 
10 b_ Présence protestante t 10 h. 30. Le loux 
du seigneur. 

12 h.. La séquence du spectateur x 12 h. 30, 
TT 1-TF 1 s 13 h. 20, C’est pas sérieux , 14 h. 15. 
Les rendez-vous du dimanche i 15 h. 35 . Série : 
Au plaisir de Dieu (si Tétais pape) ; 17 h. 5. 
Sports : Sports première * 19 h- L’opérette des 
années 30 : 19 h. 25. Les animaux du monde (au 
pays du lapu-lacu). 

_ 20 h. 20. FILM ï LES BAROUDEURS. de 
P. Collinson (1970). avec Ç. Bronson. T. Curtis. 
M. Mercier, G. Aslan. F. Hakan. S. Guney, 
P. Magee. 

En 1322, en Turquie, deux aventurier* cher- 
chent à dérober le trésor du mitait, caché 
dans un convoi qu’Us sont chargé* d'escorter 
a Sntyrne. 

22 h. 10 . Concert : Symphonie n" 9. de 
Schubert, par l’Orchestre de Paris, dir. D. Bar 
renbolm. 

23 h„ Championnats du monde de gymnas- 
tioue. à Strasbourg. 

CHAINE 11 : A 2 


11 h„ Quatre saisons; 11 h. 30: La vérité 
est au fond de la marmite t 12 bu Chorus. 

12 h. 40, Ciné-malices ; 13 h.. Top-club (et à 
13 h. 40). 

14 h. 30, Feuilleton : L'âge de cristal t 


15 h. 20. En savoir plus i 16 h. 20, Petit théâtre 
du dimanche; 16 h. 55. Monsieur Cinéma;. 
17 h. 35. Chocolat du dimanche; 18 h. 5. Le 
monde merveilleux de Walt Disney t 19 11, 
Stade 2 . 

20 h. 30. Série : Koiak (Chantage & la mort), 

de G. Kearaey. réal. C. Nyby. • 

21 h. 30, Sciences : Portrait de l'univers 
(Les deux hémisphères), de J. Laitier et 
M. Toselio. Réal. M. Tosello. 

Depuis un siècle environ, en sait que l’hé- 
misphère gauche du cerveau recèle de* cen- 
tres nerveux tout A fait particuliers : le 
langage et arec lui toute l'expression' de* 
fonctions intellectuelles. En 1040, des Améri- 
cains ont montré que le cerveau droit avoir 
lui aussi des fonctions intellectuelles. Le 
professeur Hecaen, installé dans au labora- 
toire ne l’ INSERM, nous présente des expé- 
riences auxquelles participent des Ddenîairet 
atteints de troubles de ru n ou Vautre hémis- 
phère. 

22 h. 25, Jazz ; Carrie Smith. 


CHAINE III : FR 3 


10 b.. ‘Emission de 1TCEI destinée aux tra- 
vailleurs immigrés : Images du Portugal ; 
10 h. 30. Mosaïque t La formation profession- 
nelle (émission enregistrée à Roubaix). 

16 b. 30, Espace musical > Préludes pour 
piano, de Debussy, par A. Benedetti-Mïchei- 
anseli-, 17 h. 30, Le voyageur du silence, de 
S. PereJ. réal. A. Cavalcanti, avec C. Alers, 

C. Rio. J. Roville. 


18 h- L’Invité de FR 3 « Robert Hosseint 
19 h. 45. Spécial DOM-TOMï 20 h.. Histoires 
de France. d’A. Conte, réel. P. Keel : 1870. 

Au Osli du Cadran, en 2*70. d Bordeaux, 
trou ioumalutes de bords différents dis- 
cutent. 

20 h. 30. Les dossiers noirs z Mènahem Bégin. 

' ' Portrait d'un homme d’Etat ytti fut va 

rescapé - des Camps de concentration nazis 
puis le leader du grand parti Rérout, avant 
de devenir, lui,- U nationaliste intransi- 
geant, l'interlocuteur du président Sotte La 

■ - - pour un* négociation (peut-être) déeutre. 

21 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma -. Max Linder ; 22 h- Ciné- regards Les 
réalisatrices. 

.Lire nos e Zcot tter-votr ». 

22 h. 40. FILM (cinéma de minuit, aspects 
du cinéma fantastiaue américain : ZOO IN 
BUDAPEST, de R. V. Lee (1933). avec L. Young. 
G. Raymond (vu. sous-titrée. N.). 

Une orpheline évadée et un valeur rc cher- 
ché par ta polies postent une nuit drama- 
tique et féerique au milieu des bêtes d’un 
zoo. 

FRANCE-CULTURE 

7 h, 2. Poésie : a. Somlyo (et k 14 h.) ; 7 h. 7, 
L# fenêtre ouverte ; 7 X 15, Horizon, magazine 
religieux ; 7 h. «, Chasseurs de eon ; s b.. Orthodoxie 
et christianisme oriental ; t b. 30, Protestantisme ; 
8 h. 10. Ecoute Israël ; 0 h. 40, Divers aspect* de 
la pensée contemporaine : la Pédêratlon française de 
droit humain ; 10 h-. Messe à Balnt-Jœepb de Nancy ; 

11 h. Regarda sur la musique : Cas! fao tatte (Mozart); 

12 b. s. Allegro ; 12 h. 37. La lettre ouverte 4 l'auteur ; 


12 h. 45. Concert à l’hôtel de Salnt-Algnan : J. Eaton r- 
net. violon, et T. Parsaklvesco. piano (Mozart, Debussy, 
Beethoven, Schubert) ; 

14 b. 5, «Cher Auteur», de M. Schllovltz. réali- 
sation J.-J. Vleme, avec B. DubUJard. CL Ntcot, 
J.-P. Mortelle, etc. (redltt.) ; 16 h. S. Musique en 
Franche-Comté : en la basilique Saint-Jean de Dole ; 
17 b. 30, Rencontre avec... B. Akzlo ; 10 h. 30. Ma 
San troppo; 19 h. JO. Le cinéma des cinéastes; 

20 n. 5, Poésie ; O. Somlyo ; 20 h. 40, Atelier de 
création radiophonique : M. Snov ; S b. Blatte and 
blue : le blues brésilien: 23 h. 50. Poésie : C. Ollier. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Musique Chantilly; S h„ Cantate: 9 h. 5, 
concert par te Nouvel Orchestre philharmonique de 
Radio-France : Stravinski. Ravel : U tu. En direct, 
du ThêAtre d'Oiaay : M.-F. Bucquet, piano; A. Meu- 
nier. violoncelle ; J. Leber, violon (Bach. Haydn) ; 
12 b- Musiques chorales; J 2 h. 35. Chasseurs de son; 

13 h— Portrait en petites touches : Bartok; 14 h-, 
La tri banc des critiques de disques : « Salomé » 
(R. Strauss), première partie; 17 b-. Concert-lecture : 
autour de Haydn ; 18 b.. Opéra-bouffon ; « le Petit 
Duc » (Lecoeq) ; 19 b. 35. Jazz s'il vous plaît ; 

20 h.. Equivalences; 20 h. 30. Palmaria du ving- 
tième concours International de guitare : concours 
de composition (récital J. Williams) ; Si h. 30; Concert 
donné a Aix-en-Provence r «Sonate pour flûte, violon 
et basse continue en sol majeur • (Bach) ; « Trio 
op. 3 n* 3» (Couperln) ; « Cancana prima a du que » 
iQabrlell) : « Six Pièces », « Przei ». par Ja formation 
de chambre des solistes du Nouvel Orchestre pull- 
harmonique de Radio - France ; c Suite » (Colvet) ; 
* Trio en sol majeur n« 1 » (Haydn) ; SS b. Ouvert 
la nuit; à 23 h. Nouveaux talents, premiers «inntm- 


Lundi 30 octobre 


s 


XH 4 •« 


CHAINE I : TF 1 


12 h. 15. Jeu -. Réponse h tout : 12 h. 30. Midi 
première: 13 h. 50. Emission pour la jeunesse; 
14 h. 20. Les après-midi de TF 1 d'hier et d'au- 
jourd'hui ; 18 h„ A la bonne heure ; 18 h. 25^ 
Un, rue Sésame ; 18 h. 55 Feuilleton : Les Mohi- 
cans de Paris: 19 h. 15. Une minute ponr les 
fBmmesi 19 h. 45. Jeu : L’inconnu de 19 h. 45. 


20 b. 35. FILM : LES GRANDES MANŒU- 
VRES, de R. Gair (1955). avec G. Phiilpe, 
M. Morgan. J. Desaüly. Y. Robert. B. Bardot, 
S. Valère. J. François. L. Delamare. J. Mai U an. 
M. NoêL J. MoreL (Rediffusion.) 

Eu 190S, dans une ville de province, un 
lieutenant de dragons fait le pari de séduire 
la première ' femme qu'on '•bit désignera eu 
hasard, fl tombe amoureux de sa victime : 


22 h. 25. Portrait d'un cinéaste t le plai su- 
rin venter. René Clair. 

Portrait de René Clair réalisé par Armand 
PanigeL 


CHAINE II : A 2 


13 h. 50. Feuilleton : TypbeUe et Tourteron t 
14 h- Aujourd’hui, madame : 15 h.. FILM : NE 
JOUÈZ PAS AVEC LES MARTIENS, de HL Lance 
(1968). avec J. Rochefort. A. Vallardy, M- Môrii. 
H. Politoff. F. de Pas anale, P. Dac. ikêdiff.) 

Deux Journalistes m reportage dans • une 
Hé bretonne sont mités A la fausse nouvelle 
d'un débarquement de MarMewx. Jfaii dex 
extra-terrestres arrivent réellement . 

16 h. 25, Championnats du monde de gym- 
nastique; 17 h. 25. Fenêtre sur— Jes énergies 
nouvelles: 17 h. 55. Récré A 2: 18 h. 35. C’est 
la vie ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres 
19 h. 45. Toprclub. 

20 h. 30, Spécial lundi, de P. Lahro et M. Par- 
bot. réal. J. Cazènave. 

Lire nos * Bcouter-Voir ». 


CHAINE II! : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes ; 18 h. 55. Tribune 


libre: Claire Salomon-Bayet: 19 h. 20. Emis- 
sions régionales; 19 h. 55. Dessin animé; 20 h„ 
Les jeux.' 

20 ü. 30. FILM (cinéma public) : LE . CASSE, 
de H.' Vemeuil (1971). avec J.-P. Belmondo, 
O. Sharif. R. Hossein, N. Caifan. R. Salvatori, 

D. Cannon. J.-L de villalonga. 

Un policier grec sans scrupules cherche A 
s’app r oprier des émeraudes dérobées par trots 
truands dans une xnlla de la banlieue 
■ d’Athènes. 

FRANCE-CULTURE 

Ut Poésie : C. OUlet (et A 14 h„ 19 tu 55 et 
23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinales ; 8 b.. Les chemina de 
la cannalmance— Klerictgaurd, philosopha malgré lui ; 
à 8 b- 32,. L’Cel! do futur ou l'écriture- aelou Jules 
Varna : 8 h. 50. Bchac au hasard 9 b. 7. Les lundis 
de l'histoire : la Francs de- l'allalre Dreyfus ; 10 b. *5. 
Le texte et la marge : arec le docteur J.-C. Laprsz ; 
11 b. 2, Svénement - musique ; 12 h. 5. Ainsi va le 
mondes» Agora ; à 12 b. 46, Panorama ; 13 h. 30, 
Atelier de recherche vocale ; 

14 h. S, Un livre, dea voix : «l’ultime Pitou ». de 


F. Pohl; 14 b. 47. Centras de gravité : Les langages 
marginaux ; 16 h. 50. Libre appel— à N. Skrotzfcy ; 

17 h. 32, La musique de Turquie : A. Ssygun; 

18 h. 30. Feuilleton : Nostradamus : la sorcière ; 

19 h. 25. Présence des art» : les frères Le Nain ; 

20 h.. «Argonaute», de J. Carteret et B. Dilant. 
Réalisation O. Peyrou. Avec M. Lonedale et O. QuIUot : 
21 h* L'antre scène ou les vivants et les dieux : 
L’amour hassidique ; 23 h. 30, Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

H lu Musique en plume: 14 h. 35. Concerto 
(Rossler-Rosettl. Nenxledler) : 1$ h_. Musique France : 
l'art de la flûte douce: 18 b- 30. Ofl- musique; 
13 h. <0. Reynaldo Hahn : 17 h. 10. Poésie de timbrée : 
18 h.. Kiosque; 19 h„ Jazz; 

20 h. Les grandes voix : Hommage k Marcel 
Journet : 20 h. 30. En direct du Théâtre des Champs- 
Elysées : Mozart k -Paris : «Symphonie -concertants 
pour hautbois, clarinette, basson, cor et orchestre en 
ml bémol majeur '• ; « Symphonie n* 31 en ré majeur 
Parisienne ». par l'Orchestre national de France, direc- 
tion N. Marriner ; 23 h. Ouvert la nuit ; 1 h. Douce» 
musiques. 


Mardi 31 octobre 


En raison dn préavis de grève déposé par la 
C.G.T. et la CJ.D.T. à Télédiffusion de France, 
le programme minimum pourrait être applique 
sur les trois chaînes et à Radio-France- 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi 

E rentière ; 13 h. 45. Aciiion et sa bande : 14 h. 15. 

e regard des rentra est 10 ? eu , 1 ^ £ î on A : 

Le grand amour de Balzac (rediif.i ; 18 il, A 
la bonne heure» 18 h. 25. Un. rue Sésame; 
18 h. 55. Feuilleton : Les Mohicans de Paris ; 
19 h. 15. Une minute pour les femmes; 19 h. 45, 
Jeu : L’inconnu de M h- 45 ; ■ 

20 h. 35. Variétés : Autour du chapiteau. rôaL 

M. Hurli. Xwrc Sacha oistel, Chantal G oya, Alice 
Dona Sabrtna tory et Norman Banett. 

21 h. 35. Reportage ^A la poursuite des étoi- 
les (L’astronomie en Chine), par xv ClaxKe et 

N ' ê k Arcana, co nnais sa n ce de la musi- 

que « L’oreille absolue, par ML Leroux. réaL 
C. Mourtijê. ^ ( Ecotlter . VoiT ». 


CHAINE II : A 2 . 

13 h. 35. Télévision régionale; 13. h. 50. 
Feuilleton : Typhelle et Tourteron , 14 h-. 
Aujourd’hui, madame (timides et complexés) ; 
15 Série : Opération danger: 15 h. 55. Maga- 
zine : Découvrir: 17 h. 25, Fenêtre sur_ Iile 
Maurice ; 17 b. 55. Récré A 2 ; 18 h. 35. C’est la 
vie ; 18 h. 55, Jeu ; Des chiffres et des lettres : 
19 h. 45. Top-club (Annie Cordyî.. . 

20 h. 35, Lob dossiers de l'écran. FILM : 
LA CHASSfe. AU DIPLOME, de J. Bridges 
(1973). avec T. Bottoms, J. Houseman. L. Wag- 
ner. G. Beckel. 

Un jeune et brillant étudiant d’Sarvard 
en lutte contre les méthodes d’enseignement 
. d'un professeur s’éprend dé la fille de 
celui-ci. 

Vers 22 h.. Débat : La valeur des diplômes. 

Le» universités ont-eUe* en France le 
monopole de l'attribution des dlplémes ? 
Comment ceux-ci se monnayent-ils dans le 
monde du travail ? 

CHAINE III : FR 3 

1 0 h on Qnnv las Uiino, . 1D V, ec Trîhiina 


■ sions régionales ; 19 h. 55. Dessin animé ; 20 11, 
Les Jeux. 

20 b- 30. FILM (cinéma pour tous) : LA 
BELLE ET L'EMPEREUR. d'A. von Ambesser 
(1959). avec R. Schneider, J.-C. Pascal, H. Loh- 
ner. C. Régnier. P. Guers, H. Moser. L Mar baux. 
J. Meiner. , __ 

. En ISIS, pendant le Congrès européen, une 
eorsetière viennoise marivaude avec le tsar 
• ... -de Russie, afin de rendre faloux son ww- 

reux. un noble qui s’est fait passer pour un 
domestique. 


FRANCE-CULTURE 

7 b. 1, Poésie : C. Ollier (et k 14 h_ 19 b. 55 et 
23 b:’«n : 7 h. m. Matinale»:- 8 b„ LM chemina de 
la connaissance.- Kierkegaard, philosophe malgré lui ; 
A 8 h. 32. L'etil da futur ou l'écriture selon Jules 
Verne: à 8 b. sa Le rouge d» l'aurore; 9 h. 7, La 
matinée des antres : L* lumière vient-elle de l’Orient f 

10 h. 43. Un quart d’heure avec— Alain Bosquet; 

11 h. 2, La musique de Turquie : Le Ney ; 12 h. 5. 
Ainsi va le monde— Agora; à 12 h. 45. Panorama; 
13 h. 30. Libre parcoure variétés ; 

14 h. 5, Un livre,, des voix - : «la Clown de la 
rue Montorânell », de C. Paysan ; 14 h. 47, Le carrefour 
des Français: 10 h. 50. Libre appel; 17 h. 32, La 


musique de Turquie ; Cernai Reald Rey; 18 h. 30, 
-Feuilleton : Nostradamus (Amours de prince); 19 h. 25, 
Science» : la France minérale ; 

20 h^ Dialogues franco-italiens : B. Trentln et 
J. Cbereque (luttes ouvrières et chômage) ; 21 h. 15, 
Musique de notre tempe ; 22 h. 30. Nuire magnétiques : 
Paul Valéry. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2. Le matin des 
musiciens; 12 b. Musique de table: 12 h. 35, J&zx 
classique : tout Duke; 13 h-, Lee anniversaires du 
Jour : Salnt-Saéns. Massenet ; 

. 14 b„ Musique en plume ; Lehar. Elsole, Qabaye, 
Waldteuftt. J. Strauss ; 14 h. 35. Oratorio : « Abraham 
et Tai s e », de J. Mysllrecek; 18 h. 15. Po musicien 
français : Paul Le Wem ; 17 h^ Fanfru cancru lonla ; 
les berceuses ; 18 h_ Kiosque ; 

20 h. 30. Cycle d’orgue, donné en régllse Saint- 
Augustin k Paris : «Prélude et fugue en ut mineur» 
(Bach) ; « Fantaisie en ut majeur » (Franck) ; 

«Impromptu; Toccata» (Vleme) ; «Symphonie gothi- 
que». extraire (Wldor) ; «Prélude es ml bémol 
majeur » et « Suite sicilienne », extraits 
(Durufla) ; « Thème et variations * (Langlais) ; 
«Magnificat: Vêpres», extraits (Dnpré). par Suzanne 
Chaisemartin ; 22 b 30, ouvert la nuit ; 23 h_ Musique 
enregistrée; 1 h* Jazz-pastel. 


Mercredi 1 er novembre 


CHAINE I : TF 1 


CHAINE 


FR 3 


12 h.. Les aventures de v èn&râe : 15, 

Jeu : Réponse à tout-, 12 h. 30 j£^-prem* èr e v 
iq h .75 Les visiteurs dn mercredi » IJ h. 15, 
FILM - LA FORET INTERDITE, de N. Ray 
(ifl581 avec B. Ives. C. Plummer. G. Rose Lee. 
G Vokœvec, T. Sente. C. Eden (rediffusion). 

£n floride, eu début du siècle.- un profes- 
seur de sciences naturelles ^«//orCc U CTn- 
pêcher le massacre des oiseaux A .plumes 
rares, dans les Everglades. . 

ifi h. 45. Un, rue Sésame : 19 h- 15, Une. 
minute pour les femmes: 19 h 30. Feuilleton: 
STmSÆis <lo Paris , 19 h *5. Jeu : fuieouau 
de 19 h. 45. w ... 

20 h. 35. Dramatique : L’avare, de Mobère, 
réaf J Pignol- Avec H. Virloleux A Cordy. 

J.-M. scène présentée au dernier 

/Æl dT ÆrtaFkf ^rnée, 

Lj™ au château de Neuville, d (JamOatt. 

22 h. TTHomm« et sociétés, La mort dans 
notre histoire. 

CHAINE II : A 2 

13 b. 50. Feuilleton: TypheUe et Tourte^ 

v 4 o h L#s i rsi«^^;vg a sg 

Ë Alt^G v. AÏto^uooi (N.I: 

E. Aitiéri.^3^ ^ ^ aMuuxge. un ouvner 

r*ÊS 3 feur , " rWlc ^ 


18 h. 30, Pour les leuiies; 18 h. 55. Tribune 
libre : Equipes autonomes d’entreprise ; 19 b. 20. 
Ciné- b] eu ; 19 h. 40. La cinémathèque de. Tou- 
louse ; 10 h. 55. Dessin animé : 20 h.. Les Jeux. 

20 h. 30. Téléfilm : Thomas Guérin, retraité, 
de L. Vincent, réal :.P. Jamaio. avec; C. Vanel, 
Anémone, F. de Pasquale. J. Allard, etc. 

Lire no» « Ecouter -Voir ». 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poéafa : C. Ollier (et A 14 h„ 19 h. 55 et 
23 h. 50) : 7 h. 5. Matinales ; 8 tu Les chemins de 
la connaissance.. Kierkegaard, philosopha malgré lui : 
A 8 h. 32. L'call du futur - ou l'écriture selon Jules 
Verne ; A 8 h. 50. Echec au hasard ; J h. î. Orthodoxie 
et christianisme oriental; 9 ta. 30. Froteetantlame; 
10 h- Messe à Notre-Dame de Paris; il h. 2. La 
musique de Turquie : la musique traditionnelle reli- 
gieuse ; 12 h. 5, Ainsi va le monde. w Agora ; A 12 h. 45, 
Panorama : . 

13 h. 30. Les tournois du royaume de la musique ; 
j 4 b. 5. Un livre des voix : «souvenirs de campagne», 
de Jean Orieux ; 14 h. 47. L'école des parents et des 
éduosteurs . : confort et bien-être du nourrisson en 
milieu hospitalier; 15 h. 2, Points d’interrogation : 
la découverte de la matière ; 18 h. 50. Libre appeL- 
A N. Skrtruky ; 17 h. 82. La musique de Turquie : 
la musique traditionnelle; 18 ta. 30, Feuilleton : 
Nostradamus (le mariage) ; 18 h. 25, La science en 
marche : les molécules de la santé: 

20 ta- La musique et les hommes : l'opéra . et la. 
'sensibilité française ; 22 h. 30, Nuits magnétiques : 
ln cimetières meurent aussi. 

FRANCE-MUSIQUE L 

7 h. 3. Quotidien musique: 9 ta. 2. BveU A la 
musique (et A 14 ta.)-; 9 h. 17. Le matin des musi- 
ciens ; 12 h„ Musique-; de- tabla; 12 ta. -35. Java clas- 
sique : tout Duke ; ■ • 

13 ta„ Les anniversaires du Jour : ' Belllnl ; 

14 h. - 15, Musique en plume/ : Val-Berg. Bourdin. 
J. Strauss : 14 h- 35. Concerto» : Stoebseî. Roussel ; 

15 tu. Musique Fraaç» Tapcay, Auber Rqu m w l.-.gqu- 

lenc. Casanovar: 16 tu 30, D'un carnet (Tadresses sans 
nom ; 17 lu, Fanfru Cancru lonla : les comptines ar 
les Jeux ; 18 ta. Kiosque; ■ , . 

20 h. 30. Echanges Internationaux-. Festival de 


Lausanne 1978, Orchestre national de- France, dlr. .* 
w. Rowlefcl, soL : C. Areau : « Ouverture des Noces 
da Figaro » (Mozart) ; « Concerto pour piano n* 1 


en ré mineur, opua 15 » (Brahms) ; « Symphonie 
pathétique » (TchaSkovsk!) ; 22 h. 30, Ouvert la nuit ; 
23 h-. Musique enregistrée ; 1 lu Douces musiques. 


Les écrans francophones 


Lundi 30 octobre 

TELS - LUXEMBOURG : 20 h* 
Nouvelles de H. James ; 21 h- 
273 Jours au-de*ous de zéro. 

TKLS-MONTB -CARLO : 20 tu. Le 
Magicien; 21 tu 30, MÜadg. film 
de F. Le terrier. 

TELEVISION BELGE : 19 h. 30, 
Clné-roman ; 21 h. 45. Suzanne 
Llisr. 

R.T. bis : 20 lu. cnamplozraats dn 
monde de gymnastique ; 21 ta. 15, 
Intrigues A la Maison Blanche. 

-nSËVISION SUÏSSB ROMANDE î 
20 h. 25. A taon entendeur ; 20 ta. 45. 
bis ; 31 h. 10, Frathéee de la 

V>ané»h<« 

Mardi 31 octobre - 

TKLS-LUXSMBOURO : 20 lu, La 
petite maison dans la prairie ; 21 h.. 
Honoré de Marseille, ZOm da M. 
Begunty. 

TEL*- MONT* -CÀRLO ï 20 ta^ 
Boney ; 21 ta- t'Ntstoire du petit 
Much. film .de W. Staudte. 

TELEVISION BELGE : 20 lu. NI ni 
I a Chance*. 22 tu 25. Le «acre du 
printemps. 

RJ. W» î 20 h.. Senlomma ; 
20 tu 23, Les av e n t a r e s d* Amène 
Lapin. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE 
20 lu. Fasse et gagne ; 20 ta. 20, Spé- 
cial cinéma ; 22 ta. 50, TéUJournaL 

^Mercredi 1 “ novembre 

TKiB-LUXSIBOURG : 20 ta- Bit 
parade ; 21 b- Catherine ou le soir 
de -{a Toussaint, film de O. Katz. 

TELE - MONTE - CARLO ; 30 ta- 


Mattre* et valets (oc 1) ; 21 lu. Une 
fille tris avertie, film da C. Walters. 

TELEVISION BELGE : 20 lu, Net- 
work, film de 8L Lumet ; 
TELEVISION SUISSE ROMANDS : 

20 .ta. 20. Temps présent ; 21 ta. 20. 
Scènes de la vie conjugale ; 22 ta. 20, 
L’antenne est A vous. 

Jeudi 2 novembre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 Ju, 
Boney; 21 ta- les Tontons flin- 
cuetirs, film de G. Lautnar ; - 
TELE -MONTE -CARLO : 20 tu. 
L'homme qui valait 3 milliards ; 

21 ta.. Au coeur de l’otage, de J.-P. 
Le Chanols. 

TELEVISION BELGE : 20 b- Au- 
tant savoir ; 28 b. 30, Violence et 
Passion, film de L. VlscontL 
TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 lu 20, La lucarne ovale : Venise ; 

22 lu 55, TèléJouruaL 

Vendredi 3 novembre 

TELE- LUXEMBOURG : 20 tu, La 
course autour du monde ; 21 lu, le 
Pont sur l'SIbc, film d» L. KHmow- 
skL 

TELE - MONTE - CARLO : 20 ta- 
Capitaines et roi» ; 21 lu. La Vénus 
au vison. 

TELEVISION BELGE : 20 ta- A 
suivra : 22 h- Lolita, film de SL Rl~ 
tatisK . 

R. T. bf» : 20 ta. Gaston Pbcbus. 
le lion des Pyrénées. . . 

Samedi 4 novembre 

TEEE-LUXBMBOUBG : 20 ta- Ch»- 


parmi ; 21 lu. Macadam, taxa de 
M. BUstene. 

TELE -MONTE- CARLO : 20 h- 
Ctarono ; 20 h. 30. Jeu : le Redou- 
table; 2i h- Les rots maudit» 
(3* partie), de O. Barma. 
.TELEVISION BELGE : 20 ta- Le 
Jardin extraordinaire ; 20 ta. 25, 
M. Jourda in, nie de la loi. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE t 
20 b.. Rendez-vous;. 20 h. 25. Miss 
fiait une cure; 21 h. 20. Les oiseaux 
de nuit. 

Dimanche 5 novembre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 b- 
Dè parte ment S ; 21 ta-, le Gang des 
otages, film d’E. Molinaro. 

TELS - MONTE - CARLO : 20 ta.. 
Patte divers ; 21 ta. Un homme 
change son destin, film de S. Wood. 

TELEVISION BELGE : 30 h_ 
Variétés : Charles Trenet; 21 h. 15, 
Caméra-SporfiB- 

TELEVXSJON SUISSE ROMANDE : 

20 ta- Une si Jolie petite cure ; 
31 ta. 20, Des yeux pour entendre; 
22 ta. io. Vespérales. 

Lundi 6 novembre 

TELS -LUXEMBOURG : 20 lu. 
Nouvelles de H. James: 21 ta- lu 
V oie sans shérif , film da L. FolcL 
TELE- MONTE-CARLO : 20 lu. Le 
magicien : 21 lu. Agence matrimo- 
niale, film de J.-P. Le Chanols. 

TELEVISION BELGE : 20 ta, Clné- 
roman. téléfilm de S. Moati ; 

21 ta- 30, L’autre Journal. 
TZLEVIBION-SUISaE-ROMAMDS : 

20 ta. 20, Destina : les . Arméniens ; 

21 ta. -40. Anatole : ttae Genlu». 
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LE MONDE 


RADIO-TELEVISION 


Jeudi 2 novembre 


En raison dn préavis de grève déposé dans 
les sept sociétés de radio- télévision, le pro- 

E amme minimum pourrait être appliqué sur 
• trois chaînes et à Radio-France. 

CHAINE I : TF 1 

12 h, 15, Jeu : Réponse & tout -, 12 b, 30, Midi 

E remière; 13 h. 50, Objectif santé: 14 h, Ad- 
on et sa bande : 18 11 , A la bonne heure : 
IB h. 25. Un, rue Sésame : 18 h_ 55. Feuilleton. : 
Les Mohicans de Paris; 19 h. 10. Une minute 
pour les femmes j 19 h. 45. Jeu : L'inconnu de 
19 h. 45: 

20 h. 35, Feuilleton : Le temps des as. de 
J.-L. Lignerat, réaL C. BolssoL avec B. Bradai, 
J.-C. Dauphin. C. Laurent ; 21 h. 35, Magazine : 
L'événement. 

22 h. 20. Concert : Requiem de Verdi, par 
l'Orchestre national de France, dir. N. Santi, 
chef de chœurs J. Jouineau : solistes. L Mol- 
nar-Talalic. M. Duna. C. Bergonzi. M. Talvela. 

CHAINE II : A 2 

13 h. 35. Télévision régionale ; 13 h. 50, 


Feuilleton : Typhelle et Tonrteron : 14 lu, Aujour- 
d'hui, madame ; 15 11. Série : Opération danger; 
15 h. 55. L’invité du leudl : Eric Tabarly* 
17 h. 25. Fenêtre sur-, la sculptures 17 h. 55, 

Récré A 2; 18 h. 35. Cest la vie ; 15 b- 55. Jeu : 

Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45. Emission 
réservée aux formations politiques : le R.P.R. 

20 h. 35. FILM : HUIT HEURES DE SURSIS, 
de C. Reed (1947). avec J. Mason, R. Newton, 
K_ Ryan. R. Beatty, F. McCormick, D. O'Her- 
lihy (N.ï. 

Un révolutionnaire irlandais, blessé au 
cours de l'attaque d’une banque, erre dans 
Belfast, traqué par la police. Une jaune 
HBe qui Val ms cherche à le sauver. 

22 h. 20, Courte échelle pour grand écran. 

23 h., Sports ; Spécial buts l Coupes d'Europe 
de football!. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes ; 18 h. 55. Tribune 
libre : Rassemblement pour la Republiera b ; 
19 h. 20, Emissions régionales ; 19 h. 55, Dessin 
animé ; 20 Ix, LeS jeux. 


20 h. 30, FILM (un film, un auteur? : LE 
CHIEN DÉS BAS EŒR VILLE, de T. Fischer 
(1959), avec P. Cushing. A. MorelL C. Lee. 
M. Landi. D. Oxley. M. Maleson. 

Un énorme chien mystérieux tue tes Mrt- 
tters du nom de Baskervtüe, d la suite d’une 
malédiction ancestrale. Sherlock Holmes 
enquête. 

FRANCE-CULTURE 


7 fa 2, Poésie : C. Ollier (et 4 14 tu 18 h. 55 et 
23 h 50) : T h. 3 Matinales : 8 tu Les chemins de 

la connaissance Kierkegaard, philosophe malgré loi ; 

& B II 32. L’œil du futur ou l’écriture selon Jules 
Verne ; 8 8 h. 50. Le rouge de l’aurore ; 9 h. 7. Matinée 
littéraire ; 10 h. 45. Questions en glgzag— & U. Case- 
navB ; U II 2, U musique de Turquie : les Instru- 
ments turcs; 12 h. fi. Ainsi va la monda.. Agora; & 
32 h. 45. Panorama ; 

13 b. 30, Renaissance des orgues de France : 
Notre- Dama du Rosaire, à Lourdes ; 14 b. S, Un Une, 
des voix : « Une femme sans lendemain ». de U. Hu- 
riet ; 14 h. 47. Départe ms ntales : Max Jacob A Qu im- 
per ; lfi h. C0. Libre appel-, A F. Christian ; 17 h. 32, 
I* muai que da Turquie : les Derviches ; lSh.30, 
Feuilleton : Ncetradamus (les cachots du Temple) ; 


19 h. 25, Les progrès de la biologie et de la méde- 
cine : la système génétique HLA : 

20 h- « La «"m de M. de Balxao ». d’après D. de 
CHrardln, adapt. : C. Sylvain, réaL : G. Delaunay. 
- m Pmli. Dunerev. etc. fredlf.) ; 22 h. 30, 


FRANCE-MUSIQUE 

7 b- 3, Quotidien musique ; 9 h. 2, Le matin des 
musiciens ; 12 fa., Musique de table; M b- 39, Jaæ 
classique ; 13 b- Les anniversaire» du Jour : Dltters 
von Dltceredorî. Roi and -Manuel, MarmonteL Pucclnl ; 

14 b. Musique en plume : Dubois, Arrteu, De le rue ; 
14 u 35 Concerto : Wlenlawsky ; 15 h. Musique 

France Ballard. Vaillant. Dufay. Solage. Fontaine. 
Acourt, Lalo. Depraz ; i« h. 30 Musiques rares : 
C. H. Relnecke ; 17 h. Fanfrn cancru looJa : carnavals 
et mascarades ; 18 h.. Kiosque: 

20 tL 30. Echanges Internationaux : «Requiem 
pour soll. chœur, orchestre et orgue, opus 89» 
(Dvorak i. par l’Orchestre symphonique de rOR-F.. 
dir V. Neumann et ebœurs de la société des Amis 
de la musique de Vienne, dir. B. Froschauer. Avec 
J. Marsh, soprano, M. Liions, alto; H- Zednlfa ténor; 
J. Biajnc basse ; R. Schotz, orgue ; 22 b. 30, Ouvert 
la nuit ; 33 h- Musique enregistrée ; 1 b- Douces musi- 
ques. 


Vendredi 3 novembre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Jeu : Réponse à tout: 12 h. 30, Midi 
première; 14 h„ Télévision scolaire. 

18 h. 30. Sports : En direct du stade Couber- 
tjn : Tennis. 

18 h- A la bonne heure; 18 h. 25, Un, rue 
Sésame ; 18 h. 55. Feuilleton : Les Mohicans de 
Paris ; 19 h. 15. Une minute nour les femmes ; 
19 h. 45, Jeu : L'inconnu de 19 h. 45. 

20 h. 35, Au théâtre ce soir ; Le Nouveau 
Testament, de S. Guitry, mise en scène R. Ma- 
nuel. Avec P.-E. Deiber. B. Dautun, M. Dal- 
mes. etc. 

Présentée en 1938, ou théâtre de la Made- 
leine. cette plie» drolatique s’achève sur la 
déconfiture de deux couples : les partenaires 
s’étalent menti. 

22 h. 30. Ma gazin e ; Expressions (Un vaccin 
contre le temps ; Petit lever de rideau ; Pont- 
Aven ou les -dévots- de la peinture: Made 
in Japan (Le Festival d'automne). Sibelius 
nous ôtait conté). 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35. Télévision régionale; 13 h. 50, 
Feuilleton: Typhelle et Tonrteron; 14 II, 
Aujourd'hui, madame; 15 b- Série: La chasse 
aux hommes-, 16 h.. Magazine : Delta; 17 h. 25. 
Fenêtre sur— les enfants en question ; 17 h. 55. 
Récré A 2 ; 18 h. 35. C’est la vie ; 18 h. 55. Jeu .- 
Des chiffres et des lettres; 19 h. 45, Top-club 
(Annie Cordy). 

20 h. 30, Feuilleton: La corde an con (pre- 
mier épisode : l’affaire Bois coran). 

Lire nos « Eoouter- Voir ». 

21 h. 35. Emission littéraire ; Apostrophes 
(A quoi croyez- vous ?). 

ine Urne F. Giraud («Ce que je* crois»), 
HJf. J.-M. Domenach («Ce que Je crois»), 
8. Friedtartder («Quand vient le souvenir»), 
L. Pauwels («Comment devient-on ce que 
l'on eut »). 

22 h. 50. Ciné-club. FILM : L'ESPRIT 
S’AMUSE, de D. Lean (1945), avec R. Harrison. 
C. Cummings. K. Hammond. M. Rutherford, 
H. Wakefield, J. Caroy (v.o. sous-titrée). 

Un romancier anglais est aux prises avec 
le fantdme de sa première épouse. qu’une 
femme médium a tirée de l’au-delà, et qui 
veut briser son nouveau ménage. 


Samedi 4 novembre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30, Cuisine légère; 12 h. 45. Jeune 

P ratique ; 13 h. 30, Les musiciens du soin 14 11, 
oujours le samedi; 18 h. 5. Trente millions 
d’amis ; 18 h. 40. Magazine auto-moto i ; 19 h. 13, 
Six minâtes pour vous défendre ; 19 h. 45. Jeu .- 
L’inconnu de 19 h. 45. 

20 h. 30. Variétés : Numéro on (Nana Mous- 
kouri) ; 21 h. 35. Série : le Voyage dans l’in- 
connu ln° 3i ; 22 h. 30. Sport : Tëlé-foot L 

CHAINE II : A 2 

il h. 45. Journal des sourds et des malen- 
tendants ; 12 h. 30. Samedi et demi ; 13 h. 35. 
Magazine : Des animaux et des hommes; 
14 h. 30. Les feux du stade ; 17 h. 10 . SaUe des 
fêtes; IB h.. La course autour du monde; 
18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres: 
19 h. 45, Top-clnbs ; 


20 h. 35. Dramatique : Les enquêtes du 
commissaire Maigret (Maigret et le tueur), de 

G. Simenon, réal. M. Cra venue. Avec J. Richard. 

H. Quester. M. Herbault, etc. 

Un étudiant a été tué. Le commissaire 
Maigret réussit un brûlant coup de filet. 

22 h.. Sur la sellette, par P. Bouvard; 22 h. 45, 
Terminus les étoiles, par E. Vicaire et J. Andoir. 

Noces imaginaires avec un clown qué- 
bécois . 


CHAINE 111 : FR 3 


18 h. 30. Pour les Jeunes: 19 h. 20, Emis- 
sions régionales; 19 h. 55. Dessin animé; 
20 11. Les leux 


20 h. 30, Série historique : Les grandes 
conjurations (l'Attentat de la rue Saint-Nl- 
çaise), adapt : A. Decaux, réal : V. Vlcas; 
avec: H. Mailfort. J.-P. Zehnacker, F. Dyrek, 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes: 18 h. 55. Tribune 
libre : la Confédération des syndicats libres; 
19 h. 20, Emissions régionales -, 19 h. 55. Dessin 
animé: 20 11, Les jeux 

20 h. 30. Le Nouveau Vendredi i Un trafic 
pas comme les autres; 

Un ancien trafiquant d’animaux sauvages 
a filmé dans les jungles de FAsie rembar- 
quement de ces bétss rares pour les soos de 
l’Occident. L’équtpe bu Nouveau Vendredi 
s’est rendue sur place pour interroger ceux 
qui vivent de ce commerce, trois fois supé- 
rieur, en volume financier, au trafic de 
V Opium. 

21 h. 30. La France musicale *. musique 
dans le Nord-Pas-de-Calais. 

FRANCE-CULTURE 

7X2, Poésie : C. Ollier (et A 14 lu 19 h. 55 et 
23 h. 50) ; 7 h. 5, Matinales; 8 fa. Les chemins de 
la connaissance... Kierkegaard, philosophe malgré lui; 
à 8 h. 32. L'œil du futur ou l'ècrlture selon Jules 
Verne ; & 8 h. 50. Echec au hasard ; B b- 7. Las arts 
du spectacle ; 10 b- 45. Le texte et La marge : « la 
Brigade de glace ». de M. Gray : U h. 2, La musique 
de Turquie : musique turque contemporaine ; 12 h. fi. 


Ainsi va le monda— Agora : & 12 h. 45, Panorama ; 

13 h. 30. Musiques extra-européennes ; 

14 h. 5, Dn livre, des voix : « La vie D'est pas 
tin roman », de C. Gallois ; 14 h. 47, Dn homme, une 
ville : R- Barthee but les traces de Proust ; 10 h.. 
Pouvoirs de la musique ; 18 b. 30. Feuilleton : Nostra- 
ifamim (le Tombeau de Marie) ; 19 h. 25. Les grandes 
avenues de la science moderne : les neutrlnoa -, 

20 h.. Relecture : Renée Vivien ; 21 h. 30, Musique 
de chambre : Arma. Meselften. Vercken. Hasquenopa ; 
22 h. 30. Nuits magnétiques : répétition de Modère. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2, Le matin des 
musiciens ; 12 h. Musique de table ; 12 h. 35. Jszs 
classique : 13 h„ Lee anniversaires du Jour : Bo radine, 
MendelBBOhn ; 

14 h. 15. Musique en plume : Casterede, du Muy; 

14 b. 35, Concertos : Marcello, Haydn; 15 h., Musique- 
France : Boleldleu. Chausson. Ghana. Boque-Alelna ; 
18 h- 30. Banc d'essai : 17 h, Muslca Britannica ; 
18 lu. Kiosque : 

20 b. 20. Cycle d'échanges franco-allemands— émis 
de Sarrebrück : « Trois nocturnes • (Debussy) ; 

« Rhapsodie pour clarinette et orchestre» (Debussy); 
« Scaramouche » (Mlibaud) ; c l'Apprenti sorcier • 
(Dukes), par l' Orchestre symphonique de la radio de 
Sarre brück ; 22 h. 15. Ouvert la nuit— des notes sur 
la guitare ; 22 h. 55, Musique enregistrée : 1 tL. Douces 
musiques. 


J.-F. Rémi H. Joly. E. Dandry, D. Kapour. 

Lire nos « Bcouter-Valr ». 

22 h. 20 , Cavalcade * Le cheval Hanter en 
Irlande. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : C. Ollier (et A 14 h„ 19 h. 55 et 
23 h. 50) ; 7 h. S. Matinales ; 8 lu Las chemins de 
la connaissance : regards sur la science; 8 h. 30, 
Comprendre aujourd’hui pour vivre demain ; t h. t, 
Le monde contemporain ; 10 ta. 45. Démarches ; Il h. 2, 
La musique prend la parole; 12 h. fi. Le Pont des 
Arts ; 

14 h. 3. Voltaire, Rousseau A l’épreuve du ving- 
tième siècle, par R. Auguet, rèaL : A Follet; 18 b. 20. 
Livre d’or : au Festival estival de Parts. l’Orchestre de 
chambre Tchécoslovaque (Stamlta, Caïd ara. J.-C. Bach); 
17 b. 30. Four mémoire— les maîtres du roman popu- 
laire français de 1918 à 1950 : les romans-cinéma ; 

20 fa„ Théâtre américain : « le Mabou Mines », 
avec M. Lonsdale et J. Eollery ; 21 h. 55. Ad Ub, avec 
M. de Breteuil ; 22 b. 5, La fugue du sam ed i . 


FRANCE-MUSIQUE 

7 L S. Musiques pittoresques; 7 h- 40. Musiciens 
pour demain ; B h. 2, Eveil à la musique (et à 14 h.) ; 
9 h. 17. Et pourtant lis tournent ; 11 h* Vocalises ; 
12 h. 40, Critiques- auditeurs ; 

M h. 15. Matinée lyrique t «Hlppolyte et Aride» 
(Rameau) ; 15 h. 45, En . direct du studio 105._ Musique 
au présent : œuvres de M. Monnet, Taira. Levlnas. 
Kœrlng. par le Nouvel Orchestre philharmonique de 
Radio-France, dir. G. Amy ; 29 h., Magazine des 
amateurs ; 

20 h. 5, Vingt et unième concouru International 
de guitare ; 20 h. 30. Concert donné en la chapelle 
du cbflteau de Versailles (Festival estival de Paris) : 
œuvras de G. Fors ter. Hunier, de L swnin . Dowlond. 
Rosse ter. Bennett. . Morley, Paladin. . Monteverdl, Oaa- 
toldL Camplan. Baril et, piiktlngtoo. Bonnet, Bermlsy, 
Certon, isaac, par l'Ensemble vocal de Fribourg, dir. 
W. Bcbaler, avec F. Melzer. ténor, P Muhlholzer, luth ; 
23 h„ Ouvert la nolL_ Jazz vivant; 0 b. 5. Concert 
da minuit. 


Dimanche 5 novembre 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15, Emissions philosophiques et reli- 
gieuses: A Bible ouverte; 9 h. 30. Source de 
vie: 10 11, Présence protestante; 10 h. 30. Le 
jour du Seigneur. 

12 h., La séquence du spectateur; 12 h. 30, 
TF 1 -TF 1 ; 13 h. 20. Cest pas sérieux ; 14 h. 15, 
Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 35. Série : 
L'escadron volant (n° 3) ; 16 h. 25. Sport i Sports 
première; 17 h. 50, Série : Au plaisir de Dieu 
(Les frères ennemis) ; 19 h. 25, Les animaux 
du monde (Ma caméra chez les abeilles). 

20 h_ 30. FILM : TANT QU'IL Y AURA DES 
HOMMES, de F. Zinneman (1953). avec B. Lan- 
caster. M. ClifL D. Kerr. D. Reed. F. S matra. 
P. Ober, M. Shaughnessy. H. Bellaver. E. Bor- 
guine (N., rediffusion). 

Les problèmes psychologiques de soldats 
américains en garnison aux fies Hawaï, en 
1341. dans les mois qui précédèrent l'attaque 
japonaise sur Pearl-Harbour. 

22 h. 30. Les grands mystères de la musique i 
Schubert (La ieune femme et le masque). 

Lire notre article page IX. 

CHAINE II : A 2 

Il h.. Quatre saisons; 11 h. 30, La vérité 
est au fond de la marmite; 22 tu. Chorus t 

12 h. 40, Ciné-malices ; 13 h*. Top-club (et à 

13 h. 40). 


14 h. 30, Feuilleton : L’âge de cristal : 15 h. 20, 
En savoir plus; 16 h. 20 , Petit théâtre du 
dimanche ; 18 h. 55. Monsieur Cinéma ; 17 hJ 35, 
Chocolat du dimanche ; la h. 5. Le monde mer- 
veilleux de Walt Disney; 19 hL, Stade 2. 

20 h. 30, Série 1 : Kojak (La victime), de 
A- Boretz. réal. D. Frledkm. 

21 h. 30. Document de création: 1918, le 
dénouement, par J, Anjubault, ré&L F. Cail- 
laud. commentaire de J. Legrfs. 

, La guerre datte en Russie, la préparation 
des zeppelins, l'entrée des alliés i Bakou, 
la constitution de l’armée arménienne— vus 
grâce d des documents inédits, pour la pre- 
mière foU prêtés par les archives sovié- 
tiques. 

22 h. 25. Courts-métrages : Le rêve, de 
P. Foldes; Spirales, de C. Ikaru; Facture, de 
P. et G. BrizzL 


CHAINE III : FR 3 

10 11. Emission de 1TCEI destinée aux 
travailleurs immigrés : Images d’Algérie ; 
10 h. 30. Mosaïque : Reportage au Portugal 
(création d’une coopérative agricole dans un 
petit village du Minho). 

16 h. 30. Espace musical : 17 h. 30. Danses 
traditionnelles d’Alsace ; 18 h.. L’invité de 
FR S i J.-P. Belmondo (le tennis et Roland- 
Garros), de J.-P. Alessandri et D. R ezniko ff. 
réaL: Y. Barbara. 


Pour les amateurs de tennis : J.-P. Bel- 
mondo reçoit Guillermo Vttas et les jeunes 
espoirs français, commenta des séquences de 
matohes historiques et réunit quelques fana- 
tiques da la terre battu®. 

19 h. 45, Spécial DOM-TOM ; 20 h.. Histoires 
de France, d’A. Conte. réaL : J.-L Mage : 
le Prisonnier de Ille dTeu. 

Arthur Conte a voulu retrouver les condi- 
tions exactes de la détention de Pétain, 
sans entrer dans le» querella historiques. 

20 h. 30. 1958, de G. Eigey. R. Rémond 
et F. Hubert. 

On n'en finit vas de célébrer te vingtième 
anniversaire de la naissance de la V* Ré- 
publique mais on nous promet, e este fois-ci, 
des documents inédits tires des areh ton per- 
sonnelles de M. Lucien Neuwirth. 

21 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma : FeulUade; 22 11, Ciné-regards : inter- 
view de G. Depardieu. 

22 h. 30. FILM. Cinéma de minuit ( aspe cts 
du cinéma fantastique américain) : DOCTEUR 
JEKYLL ET Mr HYDE, de V. Fleming (1941). 
avec S. Tracy. I. Bergman, N. Turner, D. Crisp, 
I. Hunter, B. McLane (v.o. sous-titrée. Nouv. 
rediffusion). 

En 1887. à Londres, un médecin libère, 
par un breuvage de sa composition, son 
double maléfique, qui se bore, en toute 
impunité, aux mauvais irutüicte qu'il refou- 
lait . 

FRANCE-CULTURE 

7X2. Poésie : C. OUlet («t A 14 h.) : 7 h. 7. 
La fenêtre ouverte ; 7 h. 15, Horizon, magasine 


religieux ; 7 b. 40, Chasseurs de son ; 8 h- Orthodoxie 
et christianisme oriental ; 8 h. 30, Protestantisme ; 
B h. 10. Ecouta Isr&fll ; 9 h. 40. Divers aspects de la 
rvnsée contemporaine : le Grand Orient de France: 
10 h., Messe ; 11 h. Regarda dut la musique : Cosl 
Fan Tut te (Mosart) ; 12 h. 5. Allegro ; 12 h. 37. La 
lettre ouverte & l’auteur ; 12 h. 45. Concert de 
muaLque de chambre ; 

14 h. 5, La Comédie-Française présente : cia 
Nostalgie, camarade » de F. Bllietdoax ; 16 b. 10. La 
musique turque contemporaine ; 17 h. 30, Escalades 
de l’esprit ; 18 h. 30, Ma non troppo ; 19 h. 10, Le 
cinéma des cinéastes : 

20 b. 5. Poésie : C. Ollier; 20 b. 40, Atelier de 
création radiophonique ; * le Tombeau d’Anatole », de 
S. Mallarmé; 23 h.. Black and blue : musiques des 
□es ; 23 h. 50, Poésie : J.-P. Goux. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Musique Chantilly ; S fa, Cantate ; 9 h. 5, 
Concert ; 

11 h.. En direct du Théâtre d’Orsay : M. Nord- 
manu, harpe ; M. Début, note (Bach, Haendei. 
Busaek, Chopin, Bpohn ; 12 h.. Musiques chorales ; 
12 h. 35 Chasseurs de son ; 

13 h- Portrait en petites touches : Brahms ; 14 fa.. 
La tribune des critiques de disques : cBaioraé» de 
Richard Strauss (deuxième partie) ; 17 h.. Concert 
lecture : Autour de L. derlo ; 18 h.. Opéra-Bouffon : 
« Princesse C tardas » (Ksimani ; 19 h. 35. Jazz s’il 
vous plaît ; 

20 h.. Équivalences ; 20 h. 30. Echanges inter- 
nationaux : «Les dernières tentations», extraits 
(Kokkanen) ; e Concerto pour violoncelle » (Sallinea): 
« Symphonie n" 1 en ut mineur » (Brahms), par 
l’Orchestre symphonique de la radio finlandaise, dir. 
O. Knmu : 22 h. M. Ouvert la nuit : b 22 h., Nouveaux 
talents, premiers sillons ; Oh, filiations. 


Lundi 6 novembre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Jeu : Réponse a tout; 12 h. 30, 
Midi première i 13 h. 50, Les après-midi de TF 1 
d’hier et d'aujourd'hui ; 18 II A la bonne 
heure t 18 h. 25. Pour les petits: 18 h. 30. Llle 
aux enfants ; 18 h. 55. Feuilletoa : Les Mohicans 
de Paris (n° 11) : 19 h. 15. Une minute pour les 
femmes ; 19 h. 45, Jeu : L’Inconnu de 19 h. 45 1 


20 h. 30. FILM : PAS DE PROBLEME L de 
G. Lautner (1974). avec Miou-Miou, J. Lefebvre, 
B. Menez. HL Guybet. A. Dupera y. ML Pacôme. 

Pour avoir voulu aider une jeune fille en 
détresse, le fils — assez nigaud — d’un 
P.-D.G. se trouve lancé à la poursuite d’un 
cadavre, caché dans le coffre de la voiture 
de son père. 


Petites ondes - Grandes 


Régulières 

FRANCE - ENTER, information, i 

notes les heures ; 7 h., P. Douglas (à 

8 h. 45, la chronique de P. BouteiUer) ; 

9 La vie qui va, de J. Paagam ; 
11 h.. Les cinglés dn masic-hall, de 
J.-C- Aveny et J. Crépine» ; 12 h., 
Louis Bozon; 12 .h. 45, Le jeu des 
1 000 francs ; 13 h., Journal de 
G. Denoyan ; 13 h. 45, Micro- 
magazine, de P. Bou ailler ; 14 b.. Le 
livre des contes; 14 h. 20, Avec ou 
sans sacre, de J. Artur ; 15 h. 50, Tout 
fiait pu être vrai, de H, Goagand 
et J. Pradel ; lé h-. Vous avez dir_ 
classique? 17 h,, Radioscopie: 18 h.. 
Les mârdus, de D. Hamel in ; 20 h.. 
Lonp- garou, de P. Btinc - f MnCard ; 

21 b^ Feed - Bach, de B. Lenoû ; 

22 lu. Comme on fait sa nuit on se 
couche; 0 Bain de minait. 


FRANCE- CULTURE, FRANCE - 
MUSIQUE, ixifonnadons à 7 h. (cuir, 
et mus.) ; 7 h. 30 (colt, et mus) ; 
8 b- 30 (cnit) ; ? h. (cuir jet moS-} ; 

11 h. (cuir.) ; 12 b. 30 (cuit et 
mus.) ; 14 h. 5 (colt.) ; 13 h. 30 
(mus.) ; 17 h. 30 (cuit.) ; 18 h. 
(mus.) ; 19 fa. (coltO ; 19 h. 30 
(musj ; 25 h. 55 (cuIO ; 0 h. (mas.). 

RADIO MONTE-CARLO (informa- 
tions mm les quans d'heure) ; 7 
Variétés ; 9 b-, La récréation ; II h_ 50, 
A vous de jouer ; 11 h. 45, Midi 
match; 12 h. 40, Quitte sa double; 
13 Le journal de J. Paoli ; 

13 b. 30, L’air do temps ; 14 fa. 30, 
G. de Ci un es ; 15 Les su per -tubes ; 
15 h. 40, L'incroyable vérité ; 16 
Cherchez ]e disque ; 17 b.. Radio plus ; 
18 fa, 30, Gin d’œil sa pays ; 19 fa. 10, 
Hic-parade; 20 b. 30, L'accent toni- 
que; 22 h. 30, Allô Narfaalie; 0 fa.. 
Motos. 

EUROPE 1 (informations mutes les 


ondes — 

heures) : S h. 45, A vos souhaits; 

11 fa-, La vie en or, de j, Martin ; 

12 h„ Siuco ; 13 fa. 30, Interpol; 
14 b-. Histoire d'on jour ; 15 fa, 
Cbludbe ; 17 fa.. Hit-panade ; 18 fa. 30, 
Le journal de P. Lescure; 18 h. 45, 
Pour ceux qui ainmc le jazz ; 19 fa. 15, 
Ênrope musique; 20 h. 30, Disco 
1000 ; 21 fa 30, Disco danse ; 
22 fa. 30, Earope paaannu. ; 22 fa 45, 
G. Saint-Bris. 

Tribunes et débats 

EUROPE l ; 19 G eo rges Mon* 

dais (le 29). 

Radioscopies 

FRANCE- INTER : 17 h., Jacques 
C h anc e ! reçoit Hervé Bazin (lundi), 
Jacques Laazmaaa (mardi), Anne 
Sylvestre (mercredi). Reoé Girard 
(jeudi). Haro un Tarieff (vendredi). 


_ 22 h. 10, Magazine : Questionnaire (Jean 
EUeinstein). 

Le directeur adjoint du Centre d’études 
et de recherches marxistes est devenu le 
chef de fixe des contestataires au sein du P. O. 


CHAINE II : A 2 


13 h. 50. Feuilleton : Typhelle et Tonrteron ; 
14 II, Aujourd’hui, madame: 15 h„ FILM s 

intrigue’ au CONGO, de J. Pevney (1856), 
avec V. Mayo. G. Nader. P. Lorre. M. Pâte. 
R. Ingram. T. Selwart 


Une Américaine, co mpr omise dans un 
meurtre, te réfugie dans un Etat africain 
voisin du Congo belge. Un ingénieur la 
protège contre tes gangsters qui veulent 
la supprimer. 


17 h. 25, Fenêtre sur», les livres et l'histoire : 

17 h. 55. Récré A 2 ; 18 h. 35. Cest la vie; 

18 h. 55, Jeu ; Des chiffres et des lettres; 

19 h. 45. Top-club i 


20 h. 30. Lundi variétés i 21 h. 30. Magazine ; 
Question de temps > les enfants de Bogota; 

22 h. 35. Chefs-d'œuvre en péril (les char 
pelles bretonnes). 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes; 18 h. 55. Tribune 
libre*, Jean-Pierre Vermant; 19 h. 20, Emis- 
sions régionales ; 19 h. 55, Dessin animé ; 
20 11; Les jeux 

.20 h. 30. FILM (cinéma public) : L’AVEN- 
TURE, CEST L'AVENTURE, de C. Lelouch 
(1972), avec L Ventura, J. BreL C Donner, 
CL Gérard. A. Maccione, N. CourceL P, Har- 
rington, A. Faloon. G. Sire. 


ment de personnalités du show business, 
de la politique et de la religion. 

FRANCE-CULTURE 

„ J fai Poésie : J.-p. Oonx (et & 14 h.. 19 h. 55 et 
23 h. 50) î 7 h. 5. Matinales ; 3 Les cbemlns de 
la eonnBUaance.- KlerlregaareL philosophe malgré lui: 
A 8 h. 30. Les maisons du Soleil ; 8 h. S0. Echec au 
hasard : 9 h. 7. Les lundis da l'histoire : las Occi- 
dentaux. les pays d'Europe et les Etats-Dais depuis 
guerre; 10 b 45, le teste et la marge ; «le Nain 
Jaune », de P. Jardin : il h. s. Evénement-musique : 
• : fa 5. Ainsi va le monde... agora ; A 12 fa 45. Pano- 
rom a, î 

13 b. 30. Atelier de recherche vocale : 14 h. 5. Dn 
livre des voix : « Dn amour de père ». de F. Son- 
““ Mb- 47, Centres de gravité; 16 h. 50. Libre 
appel ; 17 u. 32, Autour d'André Caplet ; 18 h. 30. 

Nostradamua (le moine guérisseur) ; 
19 fa. 25, Présent des arts : le Saint Suaire ; 

„ JM b- « L’air du large ». de R. de Obaldla. réaL : 

■ E. Cramer, avec : B. Ogler. J. Duby. R Mellul. A. Kor- 
ngan ; Zl fa. L autre scène ou les vivants et les 
dieux : la Vierge au eerele d'or; 22 fa 30. Nuits magnl- 
flqnea : Journal de voyage au Por t u ga l, clés pour an 
théâtre -musée. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 fa. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2, le metla des 
musiciens ; 12 h. Musique de table ; 12 fa 35. jazs 
classique : Fats Waller revlelté ; 

13 fa. Les anniversaires; 14 fa 15. Musique en 
plume ; 15 b„ Musique France ; 18 h. 30, orr-mustque : 
lfi h. 40, Reynaldo Hahn; 17 h. lo. Musiques du 
verbe ; 19 h» Kiosque: 18 fa 15. Jars; 

20 h.. Lee grandefi voix : José Luccionl ; 20 h. 30, Sn 
direct du grand auditorium... concert de musique de 
chambre : «Intégrale de l'œuvre pour violoncelle et 
piano de Beethoven » : « Variation sur ud thème de 
Judas Macchabée» (Haendei); «Sonate «J ré majeur 
n» 2 » : « Douze variations sut un thème de « la Flûte 
enchantée, op. 88» (Mozart), a«e« J. Starker. violon- 
celle et R Buchblnder. plane ; 33 fa. Ouvert la nuit • 
Claude Saute t, le comédien dévisagé. 
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IES LARMES HEUREUSES On rie l’appelle pas « Docteur » 


\r ASS «■ GHM ANE. Un phê- 
/ V noméne culturel Important. 

£l>» groupe do quatre chan- 
teurs pu! ne cesse de renouveler le 
patrimoine au chant ef de la poésie 
populaires du Maroc, ils étmem. les 
21 et 22 octobre, au Théâtre des 
Amendions de Nanterre. Ils Inaugu- 
raient le cycle de la culture arabo- 
musulmane que Guy Jacquet propose 
cette année & la communauté Immi- 
grée et aux Français de Nanterre 
et d’ailleurs ( 1 ). 

*?** a/ Ghlwene. des hommes 
fidèles à la poésie de leurs racines 
fidèles aux gestes de fraternité et 
a r imaginaire de tout un peuple. 
Pes artisans du chant et du rythme ; 
Êtes troubadours qui ont revislté ta 
terre et les manuscrits des ancêtres. 
Issus de quartiers populaires. Us 
savent de quoi Ils partent. Point 
d'artifice, point de mise en scène. 
Pas de leu ni de simulacre. Tout en 
humilité, en simplicité et en pudeur. 
Ils disent le paya et rinquiétude dû 
temps. Ns chante/?; la terre et rêvent 
- une génération où il n’y aurait 
ni maître ni esclave ». 

Dans la salle, c'est un souffle de 
liberté qui passe. Plus d’un millier 
de personnes en grande majorité 
des travailleurs Immigrés et leurs 
familles. Une selle émue, touchée, 
perturbée. Des hommes dansent 
dans les couloirs. Des jeunes tilles 
entrent en transe. Les Maghrébins 
ont retrouvé en r espace de deux 
heures le pays, le goût de la terre, 
la chaleur qui leur manque. Les 
structures rigides et Iroides du 
théâtre ne contenaient plus l'ampleur 
d*une émotion vécue, manifestée 
dans un mélange de Joie, de colère 
et de nostalgie. Des /aunes gens 
montent sur Ja scène et embrassent 


furtivement les quatre chanteur », 
Une lapon de tes remercier, de las 
aimer et de leur dire combien la 
chaleur de leurs voix écarte un Ins- 
tant réponse solitude de Texli. Dans 
le salle, des vieilles tommes lançant 
des phrases de bénédiction : . Que 
Dieu vous protège I • 

Pas un spectacle, mois une ren- 
contre, des retrouvailles, une tête 
pour exorciser la brisure, pour 
oublier la mélancolie et te froid du 
destin. Une tête où les larmes 
étalent heureuses, larmes de Joie et 
d'amertume. 

Na ss et Qhlwane sont partis van 
d'autres villes. . Dans leur regard, 
l'émotion contenue, beaucoup- de 
tendresse et un peu de tristesse. Ce 
ne sont pas des vedettes du 
* showblz », ce ne sont pas dea 
Idoles, ce sont des hommes du peu- 
ple, des hommes fraternels, voi- 
sins du soleil. 

TAHAR BEN JELLOUN. 


(Z) D'octobre & nul, Guy Jacquet 
propose une action continu" dans 
et hors la Maison de la culture de 
Nanterre, autoir de la culture et 
de la civilisation arebo-musiilinanes. 
Lee différente thèmes sont : « Musi- 
ques et axpreealone populaires > 
(Octobre) ; « La ]«u» expression 
algérienne. » (novembre) ; « Le ciel 
arab* : débats sur la raoherebo 
astronomique arabe • (décembre) ; 
« Le» luttes arabes > (Janvier) : 
« La livre, l'arabesque * voir et à 
entendre » (février) ; « Le luth. 
Munir Baahlr donner» un concert » 
Ira are) ; « Les rapporta de forcée 
dans la société égyptienne, cinéma 
et architecture » (avril). Le mole 
de mal est réservé & la libre expres- 
sion émigrés g Nanterre. Uhe très 
bonne initiative et un bon pro- 
gramme pour un dialogue entre les 
Immigrés et la communauté d' ac- 
cueil. 


VEILLÉE 

Un conférencier aux champs 

~r ES conférenciers de * Connaissance du Monda » ou autres 
# organisations similaires se produisent dans de grandes salles 
parisiennes et ont leur circuit en , province, fis vont parfois 
dans de petites villes. Mais tes petits villages, trop éloignés de ta villa, 
ne sont guère touch ’s par ces conférences sur des pays lointains. 
Là, le spectacle unique et quotidien reste la télévision. 

Pourtant, il arrive que certains faunes — ef moins Jeunes — * qui 
parcourent le monde, essaient, r espace d'un soir, au frayera d’un film, 
ou de diapositives, de ranimer le vieil esprit de la veillée. Ceat le cas 
de Patrick Rubiie, qui nous livra ici son témoignage. 


V EVY, un petit village franc- 
comtois blotti autour de son 
église, au long clocher (deux 
de doux siècles. Un village où les 
nouvelles se colportent le matin ou 
le soir ô partir du tableau d'affi- 
chage de la mairie ou de celui 
de la fromagerie, tout à côté. Un 
village comme tant d’autres en 
France où, à force de vivre sur 
soi-méme, on en vient A oublier les 
autres™ 

Aujourd'hui est un jour faste : je 
présente le soir un diaporama sur 
le Pérou dans la salle de la mairie. 
La presse locale ■ oublia » l'Infor- 
mation. Seule une petite affiche est 
là, sobre et attirante. L'entrée est 
gratuite t 

L’après-mldf s’écoule tandis que 
Je mets en place la projecteur 
prdté par un photographe de la ville, 
les fils électriques récupérés chez 
de lointains oousJn9, et que, avec 
Mme le maire, j'ordonne les bancs 
sous le portrait du président de (a 
République. La tabla du conseil est 
poussée dans un coin, l’urne servira 
de support à la » lanterne ma- 
gique ». La pièce sont le vieux bois, 
la poussière et les cendres. 

Des silhouettes furtives 

La nuit est venue doucement, 
annoncée par le tintement des clo- 
chettes des vaches qui rentrent, puis 
par le chuintement des trayeuses 
électriques. Un repas vite expédié. 
Les minutes filent, rythmées par lea 
chocs sourds des - bouilles - de lait 
que l’on déplace' dans les cours 
des fermes. 

Vingt el une heures : tandis que 
In vaisselle s’achève, des silhouet- 
tes furtives convergent des trois 
rues principales. L’éclairage muni- 
cipal est chiche et lea gens ne se 
reconnaissent qu’une fois entrés 
dans la salle. La mairie, d'un coup. 


i» a .» K ’T y te arcuute. 
rt, directeur de h publication. 
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semble petite. Combien sont-ils?. 
Cinquante, cent ? Poignées de main, 
embrassades. Certains ne se sont 
pas vus depuis les dernières muni- 
cipales ou. le dernier, enterrement 
On place les enfants devant pres- 
que au ras de l'écran, sous l’œil 
vigilant de l'Instituteur. Des discus- 
sions s'élèvent 

La séance commence. Au dernier 
moment le passe-vue automatique 
tombe en panne et J'hésita à. pour- 
suivra. Mais, il y a tant d'attente 
dans las yeux de mes auditeurs 
que oe serait triste de remettra la 
séance. Je passerai les -dispos» 
& la main. 

La fraîcheur de la nuit pénétra 
doucement à travers les murs, A 
travers les vêtements. Personne ns 
pense A allumer le gros poêle A 
bois qui occupe pourtant tout un 
angle de la salle. On se serre sur 
les vieux bancs hauts et étroits. 
Raclements de bols, raclements de 
gorge. SI das questions viennent 
à l'esprit des spectateurs, elles n’ar- 
rivent pas Jusqu'aux lèvres. 

Quelque cinq cents diapositives 
commentées avec la fond sonore 
de le délicate flûte des Andes. Mais 
quand, deux heures plus tard, la 
lumière revient, tous se retirent 
très vite chez eux, à ma grande 
déception. 

Les questions viendront te len- 
demain quand, lentement, Je ferai 
le tour du village. Mljotées toute 
une nuit au besoin avec l'aide 
éclairée de l’encyclopédie, elles 
sont précises, directes. Elles me 
plaisent Mais, malgré ce plaisir, 
j'ai dea regrets. Regrets que cette 
conversation qui naît devanl une 
charrue, une écurie ou on - canon ■ 
de vin rouge, n'ait pas eu lieu la 
veille au milieu de tous. Regrets 
que les villageois voisins ne se 
soient pas Joints A cette «fêta». 
Timidité, manqua de temps, esprit 
de clocher? Un peu de tout cela 
sans douta, et c’est bien dommage l 

Au moment de reprendre la route, 
j'apprendrai qu'honnis te curé du 
village voisin, qui projette parfois 
des vues de la Terre sainte, Je 
reste le seul dans te canton à » ani- 
mer- te village, fort modestement, 
une ou deux fols par an. 

Un début de diaJogue. unB ten- 
tative d’offrir autre chose que la 
télévision, un pas vers les assem- 
blées du temps Jadis : veillées, fête 
de village, concours de quilles, bat- 
teuses. Sentir, l'espace d’un soir, 
battre te coeur de tout un village— 

PATRICK RUBI5E. 


L A mention * praticien de 
thérapeutiques naturelles s 
est inscrite sur - ta aorte de 
visite, son seul support publici- 
taire, qu’l l distribue au hasard 
des rencontres. Mds, au bas de 
son immeuble, le libellé de sa 
plaque, bien visible sous le por- 
che, est moins explicite t ü ne 
fait état gus de s relaxation ». 
Après un instant d’hésitation — 
c’est bien UtU c 'est Mon là — le 
visiteur pénétre dons un entre- 
lacs de couloirs et de cages d'es- 
caliers fléchés jusqu’à sa porte. 
L'entrée, «sons frapper*, ouvre 
. directement sur la salle d'at- 
tente : murs nus, mobilier vieil- 
lot. sombre et sans élégance. 

Le passage dans le cabinet de 
consultation provoque une triple 
surprise. Le décor n'a lien de 
« design » ni de tape-à-CcsU, 
mais tout est blanc clinique .* 
bureau, Jauteuü, tabla i 'examen, 
chaise de repos. Des agrandisse- 
ments d’images radiographiques 
et un nigastoscope ponctuent la 
monotonie d'un papier peint 
crème et beige : qui s’attendrait 
à voir ici des images pieuses ou 
un portrait de mage, un crucifix 
-ou quelques grigris, serait déçu. 
Enfin le maître des lieux, la 
soixantaine grisonnante, regard 
vif et sourire chaleureux, porte 
une blouse blanche. St ferait-il 
appeler docteur ? 

« Je m'empresse de reprendre 
les clients qui me gratifient de 
oe titre. Sauf lea enfants. A qui 
il ne faut pas enlever cela : pour 
eux. le monsieur qui guérit, c’est 
le docteur. Cela dit, je réfute 
l'appellation de guérisseur : elle 
prête A trop de contresens et 
autant de sottises I Praticien de 
thérapeutiques naturelles est pins 
juste, parce que Je soigne effec- 
tivement avec des méthodes et 
des produits naturels, c’est-à-dire 
non «stressants». Alors, la blouse 
blanche ? Je dois être propre et 
Je ne vais tout de même pas me 
mettre en bleu, de chauffe pour 
■ ne pas « faire» docteur. La. dis- 
crétion de la plaque ? Ma pro- 
fession est tolérée™ disons, avec 
.réserve. » 

. ' « Je ne suis pas, - 

le bon Dieu ! 

Il tfaf firme généraliste de cette 
profession et à recenser les mé- 
thodes qu'il applique, farce est 
de reconnaître qufü est p dilua- 
ient : du magnétisme au « rabou- 
tage », en passant par la radies- 
thésie et Ftridologie f localisation 
et diagnostic de la douleur par 
l’usage dû pendule ou l'examen 
de Firls de Vœü). sans oublier la 
relaxation { par la régulation du 
rythme respiratoire, le yoga, etc.) 
et Fhoméopathie, sa c gamme » 
est très étendue. Cette panoplie 
de moyens,- utilisés séparément 
ou en association selon les cas, 
lui permet (trait) de venir à 
bout d’une multttude d’affec- 
tions rhumastisrhales, articulai - ' 
res, musculaires , dermatologiques, 
de troubles digestifs, de certaines 
tonnes d’asthme, des insomnies 
et même des orefltons. La liste 
est longue et peut, , comme ü le 
dit. hti même, « paraître un peu 
baroque ». JFp figurent toutefois 
aucune tumeur maligne ou ma- 
ladie réputée Incurable. 

« Je serais on charlatan si je 
faisais croire que je peux guérir 
le cancer ou si je donnais le 


moindre espoir A des p erso nn es 
qui ont des atteintes Irréversi- 
bles.. En face de certains cas, 
j'avoue franchement, an malade 
s'il est Informé de sa maladie, 
à sa fandUe s’il ne l’est pas, que 
. je ne peux. rien. Bien, d’antre 
qu’aider à moins souffrir., surtout 
grftçe au magnétisme, mais cer- 
tainement pas en Intervenant 
dans le traitement. Je ne suis 
pas -le bon dieu / » 

D'uns extrême prudence — « Je 
risque trop gros si J’jlI un pépin », 
— il ne manque pas de demander 
aux clients qui s’adressent 
généralement à lui après avoir 
consulté plusieurs médecins. 
toutes les analyses, radios et 
autres investigations dont Us ont 
les comptes rendus. Esttme-t-ü 
que le nûd n’est pas de sa compé- 
tence qu’il renvoie le malade à 
ceux qu’U nomme ses « confrères 
de l'autre médecine a Constate- 
t-ü ou soupçonne-t-ft la plus 
légère fracture qu’il dirige le 
patient vers Vîibpital pour qu’on 
fasse un plâtre — « Je me garde 
d'y toucher, même si le client 
insiste. » Vient-on le voir pour 
être dèOvrè d'un « mauvais 
sort » . qu’il éconduit r« envoûté » ; 
« Ce que je fais n'a aucun rap- 
port. ni de près ni de loin, avec 
la sorcellerie. Le mauvais sort, 
je n’y crois pas, ça □ 'existe pas ; 
11 nV à que des gens qui s'auto- 
en voûtent Moi, j'ai une force 
magnétique et cela n'a rien de 
mystérieux ; d’ailleurs, tout le 
monde en a et y est sensible A 
des degrés divers. Pour le reste, 
quand il m'arrive de prier ou de 
demander de prier, j urante A 
haute voix, peu Importa le 
contenu de la prière et la reli- 
gion A laquelle bile se rattache : 
Je le fais uniquement pour obte- 
nir une. qualité de concentration 
susceptible de renforcer l’influx 
magnétique. » 

Une tradition familiale 

Ni charlatan ni sorcier — ctzn 
brave homme », ont conclu les 
experts lors dfun des trois procès 
où ü a été poursuivi pour . exer- 
cice illégal de la médecine, — il 
refuse même de proclamer qu’ü 
a un don. «Mon métier requiert 
du bon sens, de l’intuition, de la 
force magnétique, certains tours 
de- main, - la connaissance des - 
propriétés des plantes et des 
substances naturelles et j’ajoute, 
parce qui c’est .souvent indispen- 
sable, des connaissances médi- 
cales < classiques ». Admettons 
que je sois plus doué que d’autres 
en magnétisme, vo0& tout. Et 
puis. U faut savoir mettre les 
gens en confiance, leur appren- 
dre à se détendre : la relaxation 
fait beaucoup pour la guérison 
de nombreuses maladies, et pas 
seulement des troubles psycho- 
somatiques ; j’essaye donc de 
convaincre mes patients quUs 
doivent participer A leur guéri- 
son et qu’ils Xe peuvent en se 
relaxant» 

A vrai dire, son a pouvoir » lui 
semble naturel. Comment S’en 
étonneratt-O, alors qu’ü est hé- 
ritier d’une tradition famülale .- 
sa grand-mère guérissait les pi- 
qûres de serpent, et Von venait 
chercher son pire de loin dam 
la campagne pour soigner les 
vaches, les chevaux et les mou- 
tons malades ? 

Longtemps, ü as exercé* béné- 
volement et occasionnellement. 


Catherine Wahrègue 


«Le livre de Catherine Valabrègue. vient à son 
heure, d'autant plus qu’il fourmille de vues 
neuves qui choqueront sans doute, mais qu’il 
serait vain de vouloir ignorer.»- ■ 

Pierre Vlansson-Ponté - Le Monde 


des 

enfants, . 


STOCK/FEMMES ^ 

Collection dirigée par Qaiidf Daillenos, 


paroUèzement à une activité pro- 
fessionnelle « normale». S’il ne 
s’est « installé» qu'à quarante 
ans, ce n’est pas faute de 
confiance en lui, mais parce qu’ü 
ne pensait pas pouvoir être pris 
au sérieux par la c Uentèie avant 
un certain, dge. 

Aujourd’hui, ü a un cabinet, 
consulte rur rendez-vous — huit 
jours A T avance — et demande 
60 F — quel que soit Fs acte». 
Depuis plue de vingt nos, fl a tnt 
« défiler de tout ». Des gens mo- 
destes et des messieurs déposés 
par un chauffeur, des dames aux 
mains endiamanties et des en- 
fants craintifs, des artistes et 
des artisans, pour lui. tous sont 
semblables : «Je ne vois pas qui 
est célèbre ou riche devant la 
maladie et la souffrance. P.-D. G. 
ou ouvriers, vedettes de cinéma 
ou petits commerçants, il n'y a 
pas de différence : ils ont mal, et 
parfois ils ont peur, s 

MARTINE BORRELLY. 


TÉMOIGNAGE 


UN MEC BORNÉ 

1? heures. — Dans un train 
de banlieue deux adolescents 
qui sortent du lycée échan- 
gent quelques propos au sujet 
de la journée vécue au bahut. 

c Et pour demain 7 

— Rie n à faire, juste le 
truc à lire. 

— D’quoi ça parle? 

— Ben tu sala, c'est ire mec 
qu’est vachement borné, 
comme ça (geste A l’appui). 
Son copain c'est un eedéstas- 
tique. et ce copain, ü a 
toujours raison, lut qui 
commande tout dans la mai- 
son. Mais r autre, vachement 
borné (nouveau geste A l’ap- 
pui). Le füs de la maison a 
été obligé de partir. Mais 
l'ecclésiastique c’est pas un 
vrai, alors Ü essaie d‘ coucher 
avec la femme, avec la fille, 
enfin, y finit par s’fatre met- 
tre à la porte. Le fils revient 
et tout s’arrange. » 

Mais oui : c’est du Tar- 
tuffe qu'il s’agit. 


COUPLE 


Quatre-vingt-neuf ans 
et un sourire radieux 


I LS roulant A travers . le pays de 
Giono. » SI Ton s’arrêtait pour 
prendra un calé », suggère-t-elle. 
Surgit comme par hasard, un eafé- 
bar, simple maison en pierres domi- 
nant te croisement de deux routais 
désertes. Assise devant Tunique 
table en fer de Fa terrasse, elle 
attend pendant qu’il rentre dans 
l'obscurité de l'Intérieur. tl ressort 
Ils attendent - Et si nous lea relan- 
cions ? », dit-elle enfin. » Attendons 
encore », dIHI. En face d’eux, ils 
regardent te champ de lavande, 
rectangle mauve sous lé soleil de 
midi. ? 

m Je m'excuse», dit enfin la vieille 
dame debout A côté d'etux, un pla- 
teau dans les mains. » /» vous al 
lait attendre. - En pantoufles,' avec 
les mouvements lents de la vieil- 
lesse, allé apporte deux . verres- de 
café fumant, deux cuillères, quatre' 
morceaux de aucre. Debout devant 
eux, elle sourit heureuse. Puis, te 
pliu naturellement du monde, elle 
tire une chaise et s'abaissant avec 
lenteur, s'installe A côté d’eux. Une ' 
seconde de silence. Ole l’emplit 
d'un sourire, un sourire radiaux- 


CORRESPONDANCE 

« Le temps plus encore 
que l'argent» 

M. Claude Thouvenot, auquel 
Pierre Viansson-Ponté a consa- 
cré sa chronique * Au fü de la 
semaine » intitulée « VHomme 
de la rentrée » (le Monde daté 
8-9 octobre), nous adresse la 
lettre suivante : 

Très flatté d’avoir été choisi 
comme « l'homme de la rentrée ». 
J'apprécie particulièrement le 
rapprochement avec Jean 
Guêhenna J’aurais aimé rencon- 
trer cet homme sensible et déli- 
cat, dont J’ai lu toute l’œuvre, 
je me souviens encore de son 
Ce que je crois. Certes, J'aurais 
été plus Incisif, mais c'est une 
question de tempérament et 
d’époque. Lots de l'annonce de ' 
sa mort, ma fille lui a rendu 
— sans s’en apercevoir — l’hom- 
mage qui lui aurait certainement 

S lu : « Oh J c’était celui du 
me de lecture. » 

Pourtant je voudrais combler 
une lacune très importante dans 
ma biographie. Plus encore que 
l’argent, c’est le temps qui ■ 
nécessaire pour bâtir du série 
. Je ne crois pas au « surhomme », 
même et surtout dans le domaine 
scientifique. On ne peut pas être 
& la fois un « vrai » chercheur, 
un « vrai » enseignant, un 
« vrai » médecin, un « vrai » 
animateur d'équipe de recherche, 
et j'en passe- Si j’ai réalisé ma 
thèse et organisé un centre de 
recherche, hors les sentiers bat- 
tus. c’est parce que, après six 
ans d'enseignement (1963-1969) 
comme professeur de lycée, je 
bénéficie depuis neuf ans d’un 
détachement comme chercheur 
au C .NJELS. Poste A la fols envié, 
décrié et de plus en plus précaire 
en ces temps difficiles. 

S’il n’y a pas de surhomme 
scientifique, u n’y a pas d’homme 
seul face A la science. J’aimerais 
rendre publiquement hommage 
A. ceux, universitaires ou non, qui 
m’ont soutenu dés la première 
heure, particulièrement & Jacque- 
line Beaujeu -Garnier, professeur 
de géographie humaine à Paris-L 
mondialement connue pour ses 
travaux de : géographie urbaine 
et commerciale. Directrice de ma 
thèse, eOe à accepté de défendre 
un sujet Insolite et^un auteur 
« fougueux », parfois contré 
vents' et marées, sans cesse, tant 
sur le plan national qu’inter- 
national. 

21 fallait que cela fût dit 


« J’espère que vous n’y voyez pas 
d’inconvénient ». dit soudain un 
vieillard, sorti lui aussi ds ('obscu- 
rité de l'intérieur. Et sans attendre 
de réponse, il tire vers eux la qua- 
trième chaise et s'assoit. En face 
d'eux, à perte de vue. les champs 
de lavande. « Elle a quatre- vingt-neuf 
ans », dlt-ll enfin avec fierté. Ils 
la regardent Vêtue d'une robe -dé 
chambre, elle garde par-dessus une 
grosse veste d'homme en laine 
grlsj. Centre des regards, elle sou- 
rit *Non. ce n’est pas ma femme, 
dit enfin le vieil homme, captant 
leur perpiexlé. Csat ma compagne. 
Mol, fa n’ai que soixante-treize ans. » 
Il les fixa de son oeil mais ils regar- 
dent l'autre, l’œil de verre. «Cote 
tait trsnfe-quatre ans que nous vivons 
ensemble, dit-il. trente-quatre. • 

. Ils laissent glisser le rectangle 
de sucre dans le café. « Quand /e 
Ta! connue, dit enfin le vieillard, 
elle était si belle.» si belle I » L'un 
de ses yeux. Ils ne savent trop 
lequel, leur lance un défi. A nou- 
veau, centre des regards, elle sou- 
rit Un sourire de l’Intérieur. Ses 
cheveux blancs «ont ternes, épars. 
Et, remuant leur café, ils renoncent : 
cette Image appartient seule au 
vieillard, tout commB celle des 
champs mauves de lavande devien- 
dra la leur. « Remarquez , dit le vieil 
homme en se penchant vers eux, 
nous ne couchons plus ensemble 
pour tout vous dire». » 

L'espace d'un café, Ils écoutent 
le récit de ia vte du vieillard, une 
rie plutôt médiocre. Après tout, il 
n'a aucune raison -d'en être parti- 
culièrement fier. Il n'est psa mieux 
qu'un autre, lui. Seulement voilà, 
cette femme aaalse à côté de lui, 
Il l'a aimée, Il l'aime toujours. 

Ils ont payé leur calé. Sous le 
sotell, sur la roule poussiéreuse qui 
ne mène, apparemment, nulle part. Ils 
se disent au revoir en se serrant la 
main. « Oui sait, peut-être A Tannée 
prochaine », dit l'un d'eux. L'idée 
vient las effleurer, et si la vieille 
dame n'étalt plus là ? Ils la regar- 
dent, elle sourit Ouf, elle sera IA 
Même al l’hiver est rude. 

NAOMI MALAN. 
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Controverse entre Roger Caillois et 


En 1973, de mai à septembre, à la fondation Maeght de 
Saint-P&uJ-de-Vence fut organisée par André Malraux, avec 
des moyens exceptionnels, une exposition de nature inédite 
et destinée & réunir pour la première fols les chefs-d'œuvre 
significatifs de l'art universel. 

Cette assemblée d'apports essentiels, choisis pour leur 
seule qualité, issus de toutes civilisations et styles et dont 
beaucoup n’avaient jamais encore exposés, « matérialisait » 


pour ainsi dire le musée - Imaginaire » que Malraux avait 
conçu pour témoigner de rien que de la somme de l’art 
humaiu depuis la préhistoire iusqu’en ses innovations les plus 
aventureuses ; et ce, en tontes époques et sous toutes latitudes. 

Appelé à préfacer le catalogue de l'exposition fabuleuse, 
Roger Caillois s’appliqua à définir les conditions requises pour 
aboutir & ridée d’un musée total, au nom exemplaire, et pour- 
quoi ce fat précisément André Malraux qui en imagina la 


André Malraux 

possibilité et, du môme coup» la nécessité. La preuve apportée 
par plusieurs et profonds essais qui renouvelèrent 1 histoire de 
Part, 0 s'employa à dépasser l'étape des reproductions gra- 
phiques et à confronter les échantillons décisifs de I immense 
Inventaire qu’il avait étabLL 

Voici les conclusions de l'étude qui ouvrait le catalogne 
die l’exposition de Sairit-PatU-de-Vence. à la suite d’une dédicace 
émue du peintre André Masson. - 


SUR LE MUSÉE IMAGINAIRE 


A la suite de Jules Verne et de Spengier. en 
même temps que Toynbee et Saint-John 
Perse, André Malraux fait partie de la 
poignée d'hommes qui. avant les autres, ont pris 
conscience de runité de l'astéroïde et de la 
récurrence des vicissitudes de l’histoire. L’aven- 
ture. l'exploration, l'exploitation de l’étendue 
vierge ont meublé les annales d’une conquête qui 
s'achève avec le percement de la Transamazo- 
nienne au moment où les premiers c o smo n a u tes 
inaugurent une autre sorte d'appareillages. 

L’établissement des empires, la promulgation 
des codes, des calendriers, la lente préparation 
des lexiques, des syllabaires, des cadastres, des 
pharmacopées, les tables de corrélations entre 
hiérarchies concurrentes, la ventilation des 
compétences, les systèmes de poids et mesures, 
chaque répertoire, chaque paradigme, chaque 
réseau qui assure la permanence des institutions 
et des mœurs et qui confère & chaque culture 
sa stabilité et son originalité inaliénables en 
même temps qu’elle l’apparente à toutes tes 
autres par le même appétit d'exactitude et de 
perfection, telle fut la seconde des énuméra- 
tions éblouies préalables à la découverte d'une 
connivence générale, qui est aussi Indissoluble et 
secrète. 


Rôle de la mort 


A André Malraux, le hasard ou le de s ti n , qui 
est l’autre façon de lire le même texte, réserva 
le domaine le plus ambigu. la mystérieuse syn- 
taxe des simulacres par lesquels l'animal qu’il 
définit comme le seul qui sache qu’il doit mourir, 
se montre aussi le seul qui sache annexer au 
monde dont 11 est issu des œuvres qui soient autre 
chose que des abris, des repaires ou des greniers : 
des données nouvelles qui réfléchissent et pro- 
longent l’univers en même temps qu’elles sont 
reçues par l’espèce comme une acquisition pour 
toujours, un mirage d’éternité. D’où l’acharne- 
ment de l’écrivain à déceler dans l’art une desti- 
nation qui dépasse la pure esthétique. Dans 
l'œuvre, la beauté apparaît presque qualité sur- 
numéraire. éclat superficiel accordé par surcroît. 
La perfection formelle, au contraire de la valeur 
expressive, ne devient perceptible que désaffectée 
de l’ambition profonde qu’elle était destinée à 
satisfaire d’abord. La diversité des styles dissé- 
mine un langage sacré, aux alphabets innom- 
brables qui reprennent et continuent le même 
soliloque solennel Si oe haut langage traduit le 
besoin de représenter le monde des dieux, qui est 
au-delà de la mort, il entretient en même temps 
la certitude — mi-pressentiment mi-défi, à la 
fols protestation et consolation — que, si les 
dieux n'ont pas créé l'homme immortel celui-ci 
dispose d’un moyen de prouver qu'ils ont été 
timides et, par ce biais, de mitiger la malédiction. 

A qui donne pour vocation à l’écrivain de 
transformer l'expérience en conscience, la 
confrontation avec la mort apporte l’élixlr qui 
facilite la transmutation. Plus l'expérience est 
âcre, et plus aiguë la conscience. D’où les 
confrontations recherchées par l’auteur au long 
de sa propre existence ou qu’il a imaginées pour 
ses personnages : chaque rois. la nouveauté de 
chaque détail du monde émerveille le rescapé : 
une fleur, une fourche, un panier, le dessin d’une 
aile de papmon ou la robe du tigre, le roi des 
mouettes. la frénésie circulaire des gyrins sur 
la surface des mares, la longue suite ininter- 
rompue des créations recommencées de la nature 
et de l'homme, et jusque dans l’art : les idoles 
et le3 dédicaces repeintes périodiquement, le 
temple dlsé reconstruit tous les vingt ans Iden- 
tique à lul-mème en essences pourtant impu- 
trescibles. Perpétuités sans cesse reconduites, 
plus émouvantes à la fin que la permanence 
étrangère des minéraux et des étoiles. 


La référence lointaine 


Un regard neuf, lavé de l'accoutumance par 
la proximité aveuglante de l'Inanité qui le 
guette, donne à la perception du sursitaire (car 
U n'en mourra pas moins un jour) une réso- 
nance. mais aussi une désespérance décisives. 
La péripétie personnelle, qui est au fond de 
toute œuvre d'art, n’émeut ni l'univers impas- 
sible, ni la patience de l’histoire, ni les routines 
des hommes ou des bêtes : les nuages continuent 
de dériver, les caravanes de se hâter vers Samar- 
kand. l'ogive de Ctéslphon de projeter son ombre 
sur le sable du désert. Le contexte cosmique pro- 
clame une chronologie si lente qu'elle s'appa- 
reille à l’éternité pour l’engeance tardive et pas- 
sagère. 

Partout, alors, médailles et fresques. Joyaux et 
poèmes, effigies et cadences, témoignent d’un 
aspect réel ou rêvé du monde. Les hommes n’ont 
pas connu de désir plus tenace et mieux partagé 
que de laisser quelque blason, un cairn, une 
marque de passage. L’amas de pierres en équi- 
libre laissé par le nomade emprunte plus tard 
toute effigie, discours, figure ou rythme capable 
de piéger la mémoire. U permet à l’homme de 
prendre place par procuration dans un univers 
plus stable, assurément voué à se dissoudre lui 
aussi, à rejoindre la poussière, mais moins vite. 
H lui procure ainsi l’illusion d’une longévité, 
presque une existence de constellation. La cer- 
titude de disparaître, la fantasmagorie d’un décor 
moins fiable, agissent, pour l’&me particulière 
comme pour la cité, à la façon d’un aiguillon. 
Celui qui, dans une brève suite de quatr ains. 
entreprit de réunir les exposants encore rares 
d'une ébauche de Musée imaginaire et dont le 
génie s'apparente par plus d’un point à celui 
d'André Malraux, n'a pas eu tort de définir la 
tentative opiniâtre par quoi chaque culture 
tour à tour balbutie son testamen t comme un 
_ ardent sanglot qui mule d’âge en âge. 


Etrange, constante et presque Inexpllcaple re- 
vendication. Les plus humbles peuplades comme 
les civilisations à bout de souffle la partagèrent, 
et le rebelle' comme le despote. Elle ne saurait 
traduire un caprice ou un accident. 

Vold l’inventaire général conçu et aménagé 
dans son économie essentielle : tout le contraire 
d'une histoire de l’art, plutôt un tableau à 
entrées multiples das intentions, des continuités, 
des osmoses, des paroxysmes -et des Impasses 
qui en assurent limité comme les bifurcations. 
En même temps, l'échiquier des rapports Inex- 
tricables des œuvres avec le climat, la technique, 
les mœurs, les pouvoirs, l'argent, la fol Après 
l’enquête, le patrimoine entier de la plante 
plonge jusque dans les millénaires de la préhis- 
toire, U annexe tout Kamtchatka géographique 
ou mental sans oompter les résurrections qui mé- 
tamorphosent. D’où un encombrement, une plé- 
thore qui submerge et décourage. La feuille 
blanche de Mallarmé précède le désarroi de 
l’artiste. Chacun connaît tout et s’en retrouve 
paralysé. H «ww» d'être conduit par une nécessité 
Intime. D est bientôt saisi d'un vertige de provo- 
cation et de sarcasme, seules valeurs qui parais- 
sent acceptables dans un monde sans au-delà 
ni offrande. Privé de l’arrière-plan fabuleux, 
sinon halluciné, qui permettait à l’art de dépasser 
l’anecdote et d’éviter l’arbitraire (le rantastlque 
n'est plus qu’un subterfuge ou un jeu), c’est peu 
que l'artiste injurie la beauté, il récuse la durée 
même et ne laisse pas son œuvre survivre an 
.geste qui la crée. Comme si le codicille de 1 Iné- 
luctable Musée Imaginaire, une fois tout rassem- 
blé et distribué, devait nécessairement, Je ne dis 
pas être écrit, encore moins rédigé, mais authen- 
tifié par Erostrafce d'une croix moqueuse et funè- 
bre. Encore Erostrste en tendait -il par son crime 
accéder à l'immortalité justement par le prestige 
attaché & la merveille détruite, et non en 
bafouant l'idée de toute durable splendeur. 


retrouvée, dans les cathédrales et les grottes 
d’Asie, dans les statues sumérienne s ou maltai- 
ses, dans les fétiches et les masques. 

s n devient clair que le Musée imaginaire ne 
se réduira pas à la parenté de ses formes. Une 
statue de Goudea — adorant, dieu et temple — 
n’est pas une statue cubiste. EUe ne se réfère 
pas aux mêmes œuvres, ni aux mêmes senti- 
ments, ne naSt pas du même dessein. Les sculp- 
teurs sumériens avaient crié des volumes pour 
créer des figures sacrées. Les nôtres le taisaient 
pour créer ce qu’on appelait hier des œuvres 
d'art — disons : des sculptures. Mais la méta- 
morphose commence à faire parler à l'art 
sumérien un langage qui n’est pas seulement 
celui des volumes. Spengier avait raison de dire 
que les statues égyptiennes parlaient aux 
Egyptiens une langue disparue avec la culture 
égyptienne, et qu'eues ne parleraient plus 
jamais ; ü avait tort d’oublier qu’elles nous 
parlent cependant, et que nous sommes 
contraints de les entendre. Parce que cette 
langue est eeCe de la corrélation des formes, ont 
dit presque tous les artistes de notre siècle ; des 
formes seulement ? Nous en sommes de moins en 
1 moins assurés. Et au temps où vient de s’ache- 
ver Vœuvre de Picasso, quel artiste oserait dire 
que ses figures convulsives d'Avignon, ses der- 
nières sculptures, sont seulement des relations 
de formes de couleurs et de volumes, au sens 
où l'est l'œuvre de chacun de ses grands rivaux f 
La question que le Musée imaginaire va nous 
poser à travers Picasso est-elle celle quH nous 
pose à travers Maliss e, Rouault, Braque ou 
Chagaü ? 

» La double question ne s’adresse pas à un 
double musée, car Picasso n’est point un peintre 
surréaliste ; son domaine, ses moyens sont 
d'ordre plastique. S’il n’attend pas de la pein- 
ture r avenir qu'attend Braque ; ü en maintient 
ou en ressuscite le même Paradis, le même saint 



A cette analyse, qui reflétait chez mol une 
inquiétude grandissante, André Malraux répondit 
par une lettre qui situait l’ambition de son œuvre 
et y distinguait comme un palier qui rendait 
possible un avenir encore indéchiffrable. La voici 

« Cher Roger Caillois. 

s Je ne puis que vous remercier de cette 
analyse perspicace, amicale et remarquablement 
gouvernée. Mats sa conclusion pose, pour la pre- 
mière fois, la question capitale appelée par le 
Musée imaginaire, dont l’existence n’est plus en 
cause : quelle valeur y prend Vart? Vous crai- 
gnes de le voir marquer les œuvres * d’une croix 
moqueuse et funèbre a A votre : « Que faire de 
lui ? ». permettez-moi de répandre d’abord que 
je voudrais bien savoir ce qu’Ü fera de nous, et 
surtout de nos successeurs. 

s Le premier Musée imaginaire, cebit de la 
mémoire et des gravures, fut soumis au beau 
idéal, avec une marge venue de «la natures : 
idéalisation et réalisme. Tout de môme : « Enle- 
vez-moi ces magots ! s 

» Le second est ni d'un pluralisme. D’abord, 
de l'opposition, plus tardive qu’il ne semble, 
entre l'art médiéval chrétien et l’art classique. 
En peinture, de roppositton entre Venise et 
Rome; Delacrotx fui à Tttum. à travers Rubens. 

ce quTngres fut à RaphaSL Puis, l'exploration et 

la photographie aidant, le Musée imaginaire 
découvrit les grands arts religieux; la sculpture 
romane accueillit les grandes sculptures chinoise, 
indienne, mexicaine. La foi rivalisait avec la 
beauté. 

» Enfin, le troisième Musée imaginaire, le nô- 
tre, englobe les deux premiers, non sans modifier 
le musée classique et faire déserter ses salles 
romaines . H annexe les hautes époques et les 
arts sauvages, Sumer, les plaques des steppes, les 
fétiches. Le conflit commencé entre Chartres. 
Athènes peut-être, le monde romano-heUénts- 
tique sûrement, prend aujourd'hui toute son 
ampleur et tout son sens. 

» Ni rerplomtion. ni la photographie, ni môme 
l’art moderne, n’auraient suffi à la résurrection 
des arts sauvages. L'âme du Musée tmagmairé 
est la métamorphose des dieux, des morts et des 
esprits, en sculptures, quand ils ont perdu leur 
sacré. D’où un langage nouveau, distinct de 
ceux qui nvaient suscité les œuvres : le langage 
de la corrélation spécifique des formes et des 
volumes, des formes et des couleurs, recherchée 
par les artistes dans leurs propres œuvres, et 


intercesseur : Cézanne. Malgré un grave conflit 
sur saint Vincent van Gogh ; car si Picasso 
avait peint & son tour ses Corbeaux, ü eût 
peint l’ennemi majeur du tableau de Braque, 
fil l’a fait d'ailleurs, à travers d’autres sujets.) 
Ce qui nous révèle que les musées imaginaires 
de nos maîtres possèdent presque le même 
trésor. Le musée est moins énigmatique que son 
trésor, moins fécond peut-être, mais û le suscite. 

» Les visiteurs de l’exposition de la Fondation 
Maeght vont se trouver en face des rencontres 
ou des choix d’un homme né au début de notre 
siècle. Je crois que chacun découvrira, qu’û le 
veuille ou non, son propre trésor, non «un 
Kamtchatka géographique ou mental ». Je crois 
qu’Ü y pressentira une valeur inconnue, celle 
qui aura suscité ce trésor. (Ni plus ni moins 
inconnue, d'ailleurs, que le domaine des der- 
nières formes de Picasso avant qu’ü les eût 
créées.) Je crois, enfin qvfü en va de même du 
Musée imaginaire tout entier : ü forme son 
trésor, nous ne taisons que le découvrir. C’est 
pourquoi je ne puis voir dans ce musée une 
aventure grandiose et insensée; pourquoi je ne 
■puis rien dire : rien ne surnage. Rien ne devrait 
surnager. Et les artistes ne devraient pas suivre 
Picasso dans une création qut semble proclamer 
sa solitude. Ils le suivent pourtant; le trésor 
se forme pourtant, au sein d'une résurrection 
qui semble ruer la possibilité de son existence. 

» Notre musée imaginaire est lié à fart 
modetne qui raccompagne ou le suscite, par 
des liens plus complexes que ceux de la ressem- 
blance, Je ne dirai pas gîte n lui. ou par lui, 
«l'artiste ne laisse pas son osuvre survivre au 
geste qui la crée». Car se s œuvres sont survi- 
vantes pour nous ( c’est môme leur principal 
caractère commun i et les gestes des créateurs 
contemporains projettent leur lumière, à travers 
la métamorphose, sur le plus vaste musée qu’une 
civilisation ait connu, n ne bajoue point « l’Idée 
de toute durable splendeur» : Il impose ses 
propres merveilles. Parce que nous croyons le 
saisir alors qiTü nous choisit; nous croyons 
élire lu formes de son trésor, elles naissent 
de sa vie même. 

» Qu’elles naissent de lui, et non de valeurs 
préconçues par nous, les soumet à la méta- 
morphose. non à la dérision. Ce trésor existe 
si bien, qu'û est présent dans les conversations 
de tous les atelier. s. Plusieurs de ses prédécesseurs 



ont cm être immortels; sans doute est-R le 
premier à savoir qu'û ne l'est pas. Et peut-être 
révélera- L-ü à nos successeurs les valeurs qui 
rassemblent ses œuvres. De ce que nous igno- 
rons. je ne crois pas que nous devions marquer 
ces œuvres d’« une croix moqueuse et funèbre ». 
Car nous ne les ignorons pas plus que les autres 
valeurs qui animent notre civilisation, la pre- 
mière qui se veuüle héritière de tout le passé 
de la terre, et la première qui ignore ses valeurs 
suprêmes, valeurs que ni vous ni moi ne confon- 
dons avec celles dont elle se réclame — si 
mal» 


Jusqu’à U intérieur des sanctuaires 


Estimant opportun de préciser mon attitude 
sur plusieurs points, je répondis à André Malraux 
en oes termes : 

« J’écris cette rapide réponse à votre lettre, 
cher André Malraux, bien plus pour confirmer un 
accord que pour cerner une éventuelle différence. 
J’irai tout de suite à l'essentiel Lorsque j’avance 
qu’ü arrive à l’artiste contemporain de ne pas 
laisser son œuvre survivre du geste gui la crée, 
ce n'est pas vaine conjecture ou clause de style. 
Je le prends à la lettre. Les journaux ont 
rapporté à maintes reprises le cas d’artistes 
détruisant sur le champ les œuvres qu'ils présen- 
taient ou. mieux, recourant par principe a des 
matériaux en expansion, instables, déformables 
ou destinés à une prompte explosion. 

» Tout se passe ainsi comme si l'artiste, qui 
jusqu’alors s'efforçait de transférer à sa création 
la pérennité qui lui était refusée, désormais 
désabusé, déçu, sceptique quant à l’importance 
de ses œuvres et à leur chance de survie, préfé- 
rait prendre les devants et choisissait, par dépit, 
de les infester de sa propre mortalité, en 
s’acharnant à les rendre encore plus instantanées 
que lui. Il est vrai qu’ü n'omet pas de convoquer 
à l’holocauste des témoins et des photographes. 
Quel contraste, tout de même, que ce cabotinage 
dont Vœuvre procure la victime sacrificielle, avec 
l’anonvmat de ceux qui longtemps se sont 
abstenus de signer les leurs ou les ont réservées 
à des tombeaux scellés où aucun vivant ne devait 
les voir. 

» Le renversement ne s’est pas fait d’un coup. 
Vous en avez admirablement décrit la première 
phase. Je me souvenais de vos développements 
décisifs, quand, au Musée de Séoul, fai vu les 
visiteurs s’incliner et déposer leurs offrandes 

— monnaies, biüets ou fruits — devant les 
bouddhas qui, pourtant, sont là exclusivement 
à titre d’œuvres d’art. J’ai réfléchi qu’ü était 
douteux que je surprenne jamais au Louvre, 
votre au Prado, fût-ce une dévoie en train de se 
sumer ou de se recueillir devant un Christ en 
croix, ce qu’elle n’eût pas manqué de faire en 
rase campagne devant un calvaire ou même un 
reposOtr. En Occident, le Musée désacralise par 
le seul fait qu’û est Musée . Et l’art porte le même 
pouvoir jusqu’à l’intérieur des sanctuaires. Beau- 
coup de ceux qui pénètrent dans les chapelles 
peintes par les plus grands artistes d’aujourd’hui 

— les uns pieux, les autres mécréants — ont fait 
le détour pour admirer des fresques et Üs ne sp. 
rappellent pas toujours, les contemplant, que 
c’est leur Dieu qu’elles représentent et qu’ils 
sont dans sa demeure terrestre i~) 

» Vient alors (c’est le second stade du renver- 
sement, celui que fai si maladroitement essayé 
de définir ) le moment où l’artiste en liberté. — 
cette liberté qui persuadait la colombe de Kant 
qu’elle volerait mieux dans le vide — trouve 
inventoriée devant lui la totalité (ce qui. pour 
l’heure, est la totalité j des rapports de /ormes, 
de couleurs et de volumes, sans que rien, absolu- 
ment rien, ne se révèle assez impérieux pour lui 
donner l’envie d’élaborer péniblement une écri- 
ture, dont ü est au demeurant convaincu qu’elle 
ira demain se perdre dans la multitude des styles. 
Et ceci annonce le temps du sarcasme, qui suc- 
cède. comme ü était prévisible, à celui de la 
surenchère de nouveauté, où chacun cherchait 
à montrer qu’il limitait personne plutôt qu'à 
devenir Inrmitable. (—) 

» Le Musée imaginaire, tel que vous Tarez 
conçu, n’est, certes pas un Kamtchaka géogra- 
phique ou mental, encore qu’ü n’ait le droit d’en 
recenser aucun. Mais ü les réunit tous, puisqu'il 
a vocation d’accueillir l'excellent et le significatif 
de l’étendue entière de la planète et de la 
chronologie. Et c’est tant mieux. Si fai craint 
que cetet pullulation, au moiru pour un temps, 
ne stérilise autant qu’elle enrichit, ce n’est pas 
réticence ou pessimisme, mais par amour. Je n’ai 
avoué ma peur que pour l’exorciser. 

» Comme la secousse est rude, il se pourrait 
que la parenthèse sardonique fût longue. J’ai 
confiance, néanmoins, dans la reprise de la 
longue marche. Je souhaite en tout cas, cher 
André Malraux, que vous ne doutiez pas que mes 
alarmes ne sont que l’autre versant de votre géné- 
reuse conviction. » 

[Lettré et répons» furent publiées à la suite de ma 
préface du catalogue de l'exposition de in fondation 
Maeght.] 
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JUSTICE 


MÉDECINE 


jA DISPARITION D'AGNÈS LE ROUX 

Agnelet est inculpé 
de complicité de vente de vote 

De notre correspondant régional 


-sm -—i-r-f - i nwij'ipii àfËSSâk i ’i " i~Vl 




ses 


inculpations prononcées 
contre M" Agnelet sont fondées, 
notamment, sur la loi du MjnS- 
let 196 6 relative au s sociétés 
commerciales, et plus particuliére- 
ment sur le troisième alinéa de 
l'article 440 du code de commerce 
p uniss ant « ceux qui se sont fait 
accorder , garantir, ou promettre 
ae$ avantages pour voter dans un 
certain sens, ou pour ne pas parti - 
aper au vote, ainsi crue ceux qui 
auront accordé, garanti ou promis 
ces avantages ». n est reproché 
à. M* Agnelet de s'être fait le 
complice des faits réprimés par 
2'artlcle 440. mate fl est logique 
de penser que les auteurs présu- 
més de ces faits seront prochaine- 
ment poursuivis. 

Or, l’avocat niçois avait déclaré 
devant le Juge Bouazis que 
M. Jean - Dominique Fratoni. 
P.-D. G. du Ruhl, avait acheté le 
vote d’Agnès Le Roux fille de 
l’ancien P.-D. G. du Palais de la 
Méditerranée, titulaire de dix 
actions de garantie, contre la 
somme de 2 millions 400 000 francs. 
Ainsi qu’une commission rogatoire 
inter nati onale, délivrée par le 
magistrat instructeur avait permis 
de l'établir, ces fonds — dont 
M" Agnelet avait prétendu par la 
suite être seulement le séquestre 
— avaient été versés sur un 
compte joint, & l'Union des ban- 
ques suisses, au nom de l'avocat 
niçois et d’Agnès Le Rome Celle-ci 
a disparu depuis le 30 octobre 
1977, et pourrait, selon les enquê- 
teurs, avoir été assassinée. 

ML Fratoni. lui. est susceptible 
de tomber prochainement sous le 
coup d’une inculpation. Le P.-D. G. 
du Ruhl a, certes, produit devant 
le juge un acte de session de 
parts signé con jointement par lui- 
même et Agnès Le Roux. Mais 
il est précisé dans ce document 
que c Mme Agnès Le Roux s’en- 
gage à partir du premier . verse- 
ment du prix convenu à voter, 
ion des assemblées à venir du 
Patois de la Méditerranée, dans 
le sens gui lui sera indiqué par 
M. Fratoni. cessionnaire ». 

On peut penser également que 
d’autres poursuites pourraient 
être engagées pour complicité, 
contre d'autres actionnaires du 
Palais de la Méditerranée puisque 
M. Fratoni ne pouvait, comme il 
, l'a déclaré. « avoir pris le 
contrôle» du casino avec le seul 
c appui » d’Agnès Le Roux. Il 
est bon de rappeler qu’une 


parts A l’extérieur. 
GUY PORTE. 


mesure d’interdiction provisoire vendre - “ 1,1 Méditerranée de 
d exercer sa profession (te Monde 
du 25 octobre), M* Jean-Maurice 
Agnelet, ami d’Agnès Le Roux. « 
été Inculpé, vendredi 27 octobre, 
par M. Richard Bouazis, jnse 
d’insbuctlon au tribunal de 
grande Instance de Nice, d’infrac- 
üon sJft 101 8,0 ^ sociétés, de 
complicité de vente de vote et 
recel de ce délit. L’avocat niçois 
a été laissé en liberté. 


Au Sénat 

NIŒ BAI LE RECORD 
DE CRIMINALITE 

Répondant vendredi matin 
27 octobre au Sénat à une ques- 
m ^£ lmero ’ sénateur des 
- Maritimes (Union cen- 
triste), M. CHRISTIAN BONNET, 
ministre de l’intérieur, a reconnu 
que la Côte d’Axor était s hélas! 
devenue une région de haute 
dutnquancc ». 

, « Sn mars 1978. a-t-fl rappelé. 
fai affecté à Nice un renfort de 
trente gardiens de la paix. Une 
origade de recherche et d’inter- 
vention. dite brigade anti-gang, 
meni d'y être créée comme d 
Paru, a Lyon et à Marseille. Dans 
les nouveaux emplois pour 1979, 
les Alpes-Maritimes ne seront pas 
oubliées. » 

2/L PALMERO : c Espérons que 
de telles mesures renverseront uns 
si fâcheuse tendance: vingt et 
un homicides au cours des der- 
niers mois / De 1975 à 1977. la 
criminalité a augmenté chez nous 
de 25 %. Et 1978 confirmera 
l'aggravation continue. Or la 
police n’est en mesure de procéder 
à une arrestation que dans un cas 
sur trente. C’est dire que le 
renfort des effectifs, restés sensi- 
blement au mime niveau 
çu’ avant-guerre. 9 'impose de toute 
urgence. » 


FAITS FT JUGEMENTS 


Deux réfaflâs bulgare* 
ris Paris at ria Los rir es 
avalant fait i’abjat 
ri’itn attentat Identique. 

t* parquet du tribunal d* Pari» 
a ouvert un» Information contre 
pour unutht do vnnn après 
t'UrmlOD dont a ôté vfcttme. a 
Part». M. ViadJmJr Koatov, u Jour- 
aalifta bulgare réfnxlé, la ai août 
dernier, «a sortant da la station 
«alla du EU. («la Honda» dn 
» septembre). ML Koatov avait été 
•oliat la Jour même do l’attentat 
dans une clinique parisienne. 0 * tut 
extrait Je petit morceau de métal 
qoi loi courait une briUnre bizarre 
daur le bas du dos. • • 

Ce fragment a Ut transmis par la 
police française A des experts bri- 
tanniques. - Ceux-ci ont constaté 
-qu‘H ■ était identique à relut qui 
entraîna ta mort par septicémie, la 
15 septembre, à tondra. d’un antre 
ntBfl* bulgare, M. Oeorgl . Ivanev 
Ma-kov. n est possibls que cet engin 
ait été Introduit dans le corps des 
victimes an moyeu d’un parapluie 
truqué. 

Le dossier de raflure Kostov a été 
confié, à Paris» , à M. Claude Hano- 
teau, juge d’instruction. 


M. 


Mandat d’arrêt contre 
Yann Fauérê. — M. Jean 
□ard. luge d’instruction à la 
Cour de sûreté de rEtat, a lancé 
le 27 octobre un mandat d’arrêt 
contre M Fouéré, écrivain breton, 
pour «association de malfaiteurs, 
infraction en relation aveo une 
entreprise Individuelle ou collec- 
tive consistant ou tendant à 
substituer une autorité Illégale à 
celle de l’Etat ». M. Fouéré, 
soixante-huit ans, considéré 
comme un des théoriciens Un 
mouvement breton, réside en 
Irlande. , 


FAITS DIVERS 


MAHFESTATION ANTHHUTARISTE A PARIS 


A l'appel de la Fédération 
anarchiste qui a invité ses mili- 
tants « d soutenir tes réfractaires 
victimes de la répression mili- 
taire », quelques centaines de 
personnes — environ trois cents 
selon les estimations de la police 
— ont manifesté, le vendredi soir 
27 octobre, de la place de la Ré- 
publique A la place des Fêtes 
dans le dix -neuvième arrondisse- 
ment. à Paris. Peu après la. dis- 
location du cortège, un petit, 
groupe s’est livré a des dépré- 
dations dans le quartier de Belle- 
ville. - . . 

Quelques vitrines ont été bri- 
sées et des pavés ont été lancés 
en direction de plusieurs sympa- 
thisants dn RJ\R. qui assistaient 
A l’Inauguration de la perma- 
nence de leur parti, boulevard 
Sérurier- Une personne a été 
grièvement blessée, tandis que 1 la 
police; intervenant vers 21 heures, 
a interpellé une dizaine de mani- 
festants. 


La Fédération anarchiste a dé- 
noncé, à l’issue des Incidents, « 2a 
volonté de ces habituels saboteurs 
Qid, en dehors du cortège, ont 
tenté de détourner la manifes- 
tation de son but initial ». Une 
as soc i a t ion se dénommant c Bri- 
gades autonomes . antimilitaris- 
tes » a revendiqué la responsa- 
bilité de ces débordements et a 
annoncé son Intention de mener 
< une~- iutte : 3 autonome totale 
contre l’Etat policier et mili- 
taire ». 

~~G.Le rélais de télévision de 
Muhster-Bodrodberg ■ (H a u t- 
Rhln) a été l’objet d*on attentat 
da n s la nuit du 24 au 2S octo- 
bre. Des inconnus ont, en effet, 
versé de la poudre à cartouche 
dans les armoires protégeant Ire 
appareillages, puis y ont mis 
le feu. Cet attentat n'a pas été 
revendiqué. Un autre attentat 
avait déjà été commis contre ce 
relais le 5 octobre dernier. 


MioAtf Pataaraff 
«st condamna 
à sîx mors rio prison 
avse sursît 
pow franrio fiscale. 

. Le tribunal correctionnel de 
Parts a rendu vendredi 27 octo- 
bre son Jugement dans les pour- 
suites (en fraude fiscale) dirigées 
contre le chanteur Michel Potaa- 
reff (le Monde daté 8-9 octo- 
bre), accusé d’avoir omis de sous- 
crire des déclarations de revenus 
en xfiîl, 1972 et 1973 (nos der- 
nières éditions).. 

Le tribunal a estimé que l'artiste 
ne devait pas s’en remettre à on 
tiers, ton secrétaire particulier, 
qu’il aurait dû lui-même exer- 
cer des contrôles, des vérifi- 
cations et qu’il a voulu se sous- 
traire à son devoir fiscal. En 
co ns é qu e n ce. Michel Polnareff est 
condamné A six mois de prison 
avec sursis et B 000 F d’amende. 

Christian Harbulof 
est mis en lîbertri 
sons contrôle judiciaire. 

La chambre d'accusation .de la 
cour d'appel de Parla a rendu, la 
27 octobre, im arrêt confirmant l'or- 
donnance de mis® en liberté sons 
contrôla Judiciaire rend ne la 2 octo- , 
bre dernier (■ le Monde » dn « octo- 
bre) par âme Auguste FUlppt, Juge 
d’instruction, an tribunal d’Bvry, 
en faveur de Christian Harbnlot (aoe 
damléres éditions). Celni-et était In- 
carcéré à la prison de Flenry-Méregfe 
depuis le ) décembre if 17. après avoir 
été Inculpé de tentative de meurtre 
sur un policier d’Alfortville (Val-do* 
Marne). Christian Harbnlot est éga- 
lement soupçonné d’être le meur- 
trier de Jean Antoine Tramoni. qui 
avait lui-même tué le ts janvier 1972 
un Jeune militant maoïste, Pierre 
Oremey. Christian Harbnlot a tou- 
jours contesté ces accusations. 

Son coïnculpé» Henri Savouman, 
est également mis en liberté sous 
contrôle Jndlelalre. 

Virgile Flerea 
a été condamné 
a dix-huit ans de réclusion 
criminelle. 

Le Jury des assises de TBssonne, 
retenant dre circonstances atté- 
nuantes, a condamné, vendredi 
27 octobre, Virgile. Florea, accusé 
d’avoir tué an bijoutier de Chen- 
nevières (Val-de-Marne) au cours 
d’une tentative de hold-up, à 
dlx-hult ans de réclusion crimi- 
nelle- L'avocat général avait 
requis contre Virgile Florea la 
peine capitale, mais après que 
l’accusé eut pris la parole à la 
fin de la plaidoirie de son avocat, 
l’avocat général avait nuancé son 
réquisitoire. 

Quant aux trois complices dn 
hold-up, Us ont été condamnés à 
douze ans de réclusion criminelle 
pour Roland Brighl et Victor Diaz. 
et & cinq ans pour Carmel Radie ui 
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CLAUDE-BERNARD 
DE U VILLE DE PARIS 
EST ATTRIBUÉ A» PROFESSEUR 
LOUIS CHÉDID 

Le grand prix Claude-Bernard 
de la Ville de Farte pour la 
recherche médicale, doté d’un 
montant de 10000 francs, a été 
attribué le vendredi 27 octobre au 
professeur Louis Chédld pour ses 
travaux d'immunothérapie c*] 
rlmantaJe. 

Né le 13 juin 2922 an Caire, où 
O passe un baccalauréat de phi- 
losophie. Louis Chédid fait ses 
études de médecine à Paris. Lau- 
réat de la faculté en 1947, ü 
obtient aussi un doctorat en 
sciences naturelles. Directeur de 
reherches au CJfJLS. en 1964, ü 
est nommé chef du service tCtm- 
munothérapie exp ér im entale à 
l’Institut Pasteur en 1972. 

De 1947 à 1950. Ü a travaillé au 
Collège de France dans le service 
du professeur Courrier. Ses pre- 
mières études contribuèrent à 
l’identification tCune hormone 
femelle artificielle, fadde aZU- 
nolique, synthétisée par Borean 
et Jacques. Elles furent tutoies 
par des travaux sur le râle des 
hormones dans la résistance à 
l’infection. Depuis 1960. ses 
recherches, qitü a poursuivies à 
Pasteur, ont trait à T immunité 
non spécifique et aux effets 
immunopharmacologiques des en- 
dotoxines bactériennes. 

Plus récemment, la part pré- 
pondérante de ses recherches est 
consacrée à un programme mené 
en collaboration avec le pro- 
fesseur Edgar ■ Lederer sur 
Tètude biologique du Muramyl- 
dtpeptides (M.D.p.) et de ses 
dérivés qui sont des nou- 
velles molécules synthétiques 
immuno-règulatrices. Ces molé- 
cules offrait un intérêt tant du 
point de vue de la recherche fon- 
damentale que de celui des appli- 
cations éventuelles. 

Le professeur Chédid est mem- 
bre • de tris nombreux comités 
scientifiques et de plusieurs socié- 
tés savantes, dont V Académie des 
sciences de New-York, la Royal 
Society of Médecins de Londres. 
Jl est routeur d’un très grand 
nombre de. publications. (Le doc- 
teur Escoffier-Lambiotte avait 
rendu compte d’un aspect des tra- 
vaux du professeur Chédid dans 
le Monde du 12 octobre 1977 J 


CINQ MILLE FEMMES 

MEURENT CHAQUE ANNË 

DE CANCERS DE L'UTÉRUS 

Une campagne d'information 
est lancée 

dans les Hauts-de-Seine 

Cinq mille femmes décident 
chaque année en France par suite 
de cancers du col et' autres 
tumeurs malignes de l’utérus : 
c'est pour cria que le Comité des 
Hauts-de-Seine de la ligne contre 
le cancer (1). présidé par 
Mme Louise Qssude. lance une 
vaste campagne d’information 
sur ce sujet. 

Inciter Ire femmes & partir de 
vingt ans à faire procéder à on 
examen gynécologique régulier au 


moins tous les cinq ans et leur 
apprendre, lors de ces visites, 
les méthodes d’autopalpation du 
sein, tels sont les deux buts que 
a'est fixée cette campagne. En 
effet, le col utérin est la seule 
localisation du cancer pour 
laquelle le dépistage aisé d'un 
état précancéreux et son traite- 
ment sont capables d’empêcher 
le développement ultérieur de la 
maladie de cet organe. En outre, 
d’après des études menées par 
le ministère américain de la 
santé en 1968-1972. la prévention 
d’un tel cancer serait, affirment 
les responsables de la campagne, 
en termes coût-efficacité, le type 
d’opération le plus rentable pour 
sauver des vies humaines (avec 
le port des ceintures de sécurité). 

En tout cas, un sondage réalisé 
par la SOFRBS dan ce départe- 
ment des Hauts-de-Seine, sur 
l’Initiative du Comité, montre 
l’ampleur de la t&che à accom- 
plir : le cancer de l’utérus (25 % 
des cancers chez la femme) est 
beaucoup moins connu que le 
cancer du sein, par exemple 
(22 % des cas). Seulement 47 % 
des femmes interrogées décla- 
rent savoir ce qu’il faut faire 
pour éviter l’apparition d’un 
cancer de l’utérus, & savoir dre 
examens répétés. 


(1) 17, rue de Colombes. 92000 Nan- 
terre. téL 721-75-75. 


AÉRONAUTIQUE 

les responsables d’Airbus-Industric et de la SNIAS 
se félicitent de l’adhésion britannique 
an programme d’avion européen 


SPORTS 


GYMNASTIQUE 

AUX CHAMPIONNATS DU MONDE 

la réussite exemplaire de Nikalaî Andrianov 

De notre envoyé spéciol 


Strasbourg — • Tout comme an 
Incitait leurs parents ou leurs 
grands-parents à s’inspirer de 
Stakhanov, les jeunes Soviétiques 
se verront peut-être un Jour 
conter la réussite exemplaire de 
Nlkolaî Andrianov. Déjà plus 
Jeune champion olympique de 
gymnastique après sa victoire au 
sol & l’occasion des Jeux de Mu- 
nich en 1972, puis quadruple 
vainqueur au concours général 
au sol, aux anneaux et au saut 
de cheval quatre ans plus tard à 
Montréal — performance jamais 
réussie avant ltd, — NIkolaJ An- 
drianov <1,66 mètre pour 60 kilos) 
a gii« nà vendredi 27 octobre & 
Strasbourg A une hégémonie de 
huit ans des Japonais sur le 
concours général des champion- 
nats du monde, rejoignant ainsi 
au palmarès ses compatriotes Va- 
lentin Mooratov (1954). - Boris 
C haMlne (1958). Yuri Pito v (1902) 
et Mikhaïl Votonine (1966). 

rfolns que tout autre le nou- 
veau champion du monde ne 
semblait pourtant pas destine a 
servir de modèle aux Jeunes 
Soviétiques. Orp h el in de père, 
indiscipliné, il a connu une 
enfance très difficile sachant, 
dit-on, fumer avant même de lire, 
jusqu’au jour où, & neuf ans, un 
jeune camarade l’amena dans 
une école sportive où 11 suscita 
l’intérêt d’un entraîneur de gym- 
nastique, Nïkolaï Tolkatebev. 

Marginal, ce solitaire, qui adore 
la pêche à la ligne et a eu du 
mal à s’intégrer à l’équipe sovié- 
tique. n’a jamais eu ae contacts 
chale ureux avec le public, au 
mnirig a-t-il en la chance et l e 
mérite de trouver dans la gym- 
nastique un moyen d’expression 
et â’èquflibré qu’il a su sortir 
lue à es perfection. Placé 
conditions très difficiles 


après sa chute dès sa première 
exhibition au cheval-arçons dans 
les exercices imposés du lundi 
23 octobre, Nïkolaï Andrianov 
savait qu’il ne pouvait plus se 
permettre le moindre faux pas 
lors de ses dix -sept prestations 
suivantes s’il voulait devenir 
champion du monde. Contraire- 
ment à Montréal U n’a donc pas 
pris le risque de présenter un 
triple saut périlleux aux anneaux 
et à la barre fixe, se « conten- 
tant» de doubles sauts périlleux, 
jambes tendues. 

Fidèle A sa ligne de conduite, il 
n’a exécuté. • selon ses propres 
paroles, «que des éléments qu’il 
avait déjà portés à la perfection-» 
pour entreprendre une progres- 
sion méthodique qui lui a permis 
de remonter tous ses concurrents et 
obtenir une moyenne de 9.75 par 
exercice. 1a performance prend 
encore plus de valeur quand on 
constate que son compatriote 
Wladiznir Markelov, le champion 
d’Europe. 1977. qui connut la 
Tn font» infortune au cheval-ar- 
çons, ne pot Jamais revenir 
les trois meilleurs Sovii 

r r se qualifier A cette finale 
concours général. 

Comme pour tous ses compa- 
triotes -soviétiques, le prochain 
rendez-vous' de sa carrière se 
situe à Moscou en 1980. où il aura 
vingt-huit ans, l’âge de la plé- 
nitude pour un gymnaste. 

GERARD ALBOUY. 

ClURDmt — ‘ 1. Andrianov 
(UAfiA). 117,200 pointa; ?. K«n- 
Tnotau (Japon, 1I&550 ; î DJtUrih 

S jtSÆJ, 110375 • ï 4. QJjsngar 
jpA.). 11A200; A xajlyama - (Ja- 
pon). 115,900 ; S. Tbomaa^Œtat»- 
Unb). " 113,723 Ï_17- - MO* 

113.925 ï a. Soerln (Trocs), ÎU.ATI; 
22 . Ba utard (Fïancv). 113^53. - 


les pays francophones ont décidé d'harmoniser 
la politique de formation des cadres sportifs 


La conférence des ministres de 
réducation, de la Jeunesse et des 
sports des pays d’expression 
française, qui a réuni à Paris les 
26 et 27 octobre les délégués de 
vingt et un pays, a décidé de tra- 
vailler en concertation plus 
étroite avec r Agen ce de coopé- 
ration culturelle et technique 
(A.C.C.T.) (I). qui a des objectifs 
analogues mais dispose de moyens 
financiers plus Importants et 


FOOTBALL 

Le championnaf 
de première division 

: STRASBOURG 
EST TOUJOURS INVAINCU 

Après les matchs de la dix- 
septième journée du champion- 
nat de France de première divi- 
sion, disputée vendredi 37 octo- 
bre, Strasbourg est toujours 
invaincu. Les cinq clubs premiers 
classés — Strasbourg, Saint- 
Etienne, Monaco. Lyon et So- 
chaux — ayant fait match nul 
l'écart, an classement, demeure le 
même en. tête du championnat. 

RESULTATS 

■Vslanclaxuire et Strasbourg .. 2-2 

•Nice et Salnt-Srianne l-l 

•Lyon et M onaco ............ 0-0 

•Sochanx ai Lille ............ l-l 

•Nancy - b, Nantes 8-2 

•Bastia b. Nbne .............. 1-0 

Paris P.C. b. •Bordeaux ...... 2-1 

•Angers' b. Meta S-l 

Laval h. Paris 3.-0. 2-1 

Le mate b MarealUe-Balnu a Uau ce 
samedi 2 B octobre. 

Classement... L Strasbourg, 2Spta; 
X Saint-Etienne. 22 ; A Monaoo. 22 ; 
4. Lyon. 21 ; B. Bocbanx, 20 : e. Nan- 
tes, U; 7. Nîmes, 18; 8. Lille. 18 J 
9. Bord vaux. 17; 1& ’Bastla, 17; IL 
Mets, 17- ; 12. Lsvafc. 15 ; 18. Angers, 
18; 14,\ Nancy ; ü'-Taiis S--p, 15; 
IA Valenciennes. 14; 17. Paria PA, 
13; 18. MarasMe. 13; 19. Nice. 11; 
20. Reims. 9. 


plus réguliers. « Plusieurs opéra- 
tions seront financées en 1979 
par la conférence et par régence 
conjointement », a Indiqué 
M. Jean-Pierre Solsson. ministre 
de la Jeunesse, des sports et des 
loisirs, à l'tesue de la réunion. . 

L* secrétariat technique per- 
manent de la conférence disposera 
d’un budget de 34 minions de 
francs CF-A- en 1979 pour mener 
& bien les seize actions approu- 
vées par les délégués. U s’agit 
notamment d’une harmonisation 
des politiques de formation dre 
cadres sportifs des pays franco- 
phones, grâce à une série de 
stages et de séminaires dans les 
différents pays membres, par 
exemple, un stage d’entrainement 
et de perfectionnement groupera 
au Gabon. • pendant dix à quinze 
jours, les meilleurs athlètes afri- 
cains; Il s'achèvera par un mee- 
ting international d’athlétisme 
opposant une sélection dre athlè- 
tes africains francophones à dés 
équipes belges, canadiennes et 
françaises, * Un effort particulier, 
a précisé M. Jean-Pierre Solsson, 
doit être entrepris à seule fin que 
les pays africains d’expression 
française puissent occuper dans 
les manifestations internationales 
la place qui doit leur revenir. La 
France est prête à aider les cen- 
tres de formation à s’équiper 
dans ce sens. » 

Dans les domaines autres que 
le sport, plusieurs délégués ont 
insisté sur la. nécessité de pro- 
mouvoir tes chantiers de reboi- 
sement dans la zone sahélienne 
auxquels participent dre jeunes 
de tous les pays francoohones. H 
s’agit d’une. .action appelée c Sa- 
hel vert » et engagée par l’Agence 
de coopération technique et cultu- 
relle (le Monde du 30 août 1977). 

Enfin, te' 'conférence a aceuelHJ 
depx ïKjHJga&x pays 'membres ; 
la Rèppisasw de Djibouti et le 
grandvûfecZté. de Luxembourg ; 

■ V ALAIN GIRAUDO. 

(1) 13 . xv. ds Messine. 73008 Parla 


M. Eric Variey, ministre bri- 
tannique de l’industrie, a adressé, 
vendredi 27 octobre, un message 
à M. Joël Le Thenle, ministre 
français dre transports. . et â 
M. Martin Grüner, secrétaire 
d’Etat aux affaires économiques 
d’ADemogn» fédérale, afin de les 
Informer que son gouve rnemen t 
à approuvé Ire dispositions concer- 
nant rentrée de Britiah Aeraspaoe 
le consortium Airbus-Indus- 
trie (le Monde du 26 octobre). 

tes dispositions comprennent 
un accord sur tes principes de la 
coopération entre les Etats sur le 
>gramxDô Airbus. Un accord 
ergouvememental d é ta illé , ana- 
logue à celui intervenu en 1969 
entre les gouvernements français 
et ouest- allemand, sera conclu sur 
la base de ces principes. En consé- 
quence. du point de vue britan- 
nique. riaa ne s’oppose plus main- 
tenant, a dit M. Variey, à ce que 
Brftteh Aerospace devi e n ne , à 
compter du 1" Janvier 1979, mem- 
bre a part entière du consortium 
Airbus- Industrie avec une parti- 
cipation de 20 % dans cette 
organisation. La compagnie Bxi- 
tish Aeraspaoe participera au 
développement et a la production 
de l’appareil A-310 de deux cents 
places, dérivé dei’actuel A-S 00. 
dont elle construit le c a isso n de 
voilure. - 
Sur le plan financier, Londres 
a accepté de verser immédiate- 
ment 60 millions de dollars 
(205 millions de francs) pour ac- 
quérir 20 % du capital d’Airbus- 
industrie. Mais U s’est aussi 
engagé A financer -en partie le 
développement de l’Airbus A-310. 
soit une dépense supplémentaire 
de 200 influons delivres (1680 
millions de francs) entre 1979 et 
1983. 

Le consortium Airbus-Industrie 
et la Société nationale industrielle 
aérospatiale (SNIAS) se sont 
félicités, dans les communiqués 
publiés riirrnlfta-Tiément vendredi 
à Paris, de l'adhésion de la 
Grande-Bretagne au programme 
aéronautique européen. 

M- Bernard Lathlfere. adminis- 
tra teur-gérant d'Airbus- Indus- 
trie, a déclaré que les membres 
actuels du consortium « ont tou- 
jours été extrêmement satisfaits 
du travail exécuté par leur asso- 
cié britannique et ont depuis long- 
temps souhaité qv?Ü rejoigne Air - 
bus-industrie-, en - tant que viri- 

I te pg^^ ^^Æfeecteur . général 
de Ja M. Jacques -Mater- I 

r&nd, 1 estime pour sa^ part' que 
« la' mise en commun des res- 
sources techniques, industrielles, 
commerciales et' financières du 


nouvel ensemble de partenaires 
mettra Airbus-Industrie dans 
une position renforcée pour 
conquérir une part plus large du 
marché, international des avions 
de ligne ». 


Selon un journal américain 

UN TUPOLEV 144 
SE SERAIT ÉCRASÉ L'ÉTÉ DERNIER 
PRÈS DE MOSCOU 

Un Tupolev-144. l’avion super- 
sonique soviétique, homologue de 
Concorde, se serait écrasé près 
de Moscou. Tété dernier, a affir- 
mé, le vendredi 27 octobre, le 
Los Angeles Times. Selon te jour- 
nal américain, la nouvelle de cet 
accident, dont la rumeur circu- 
lait déjà depuis quelque temps, 
mais avait été démentie par te 
ministère soviétique de l’aviation 
civile, a été confirmée par des 
fonctionnaires soviétiques à un 
groupe d’industriels français en 
visite à Moscou. 

Le Los Angeles Times précise 
que l’avion supersonique s’est 
écrasé alors qu’il s’apprêtait à 
se poser sur une base secrète, à 
une cinquantaine de kflomêtres 
à l’est de Moscou. Deux membres 
de l'équipage auraient été tués 
et trois blessés. 

La cause de l’accident n’est pas 
connue, et aucune confirmation 
ou infirmation de UT nouvelle n’a 

S u être obtenue à Moscou, mats 
es ingénieurs du bureau d’étude 
Tupotev. responsable des plans du 
Tupolev-144; auraient indiqué ' an 
groupe d’industriels français que 
des fissures avalent- été décou- 
vertes dans la .queue de l’appareil. 
Un prototype s’était écrasé, au 
mois de Juin 1973, près de Paris, 
lors (Ton vol de présentation au 
sajou aéronautique du Bourget. 

fL'avlon supersonique soviétique 
était entré en service commercial 
le novembre 1977. H assurait 
un service quotidien entre Moscou 
et Alma-Ats, crpltaJe On Kaxakb- 
stan. Au mois de Juin dernier, «es 
vols du Tppolev 144 avalent été sus- 
pend os ma commentaires officiels* 
Les principales difficultés tetb- ’ 
nique* gn Topoler 144 . «gagnent A 
la prrpnlstapa’ ; fct, notamment, an 
système de : «égiUatlouL de la pous- 
sée des réacteurs. Ce sont, du resta, 
les mêmes moteurs qui équipent Je 
bombardier soviétique BscKUre, scion 
la dénomination de l’OTAN,] 
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Æefflûnêe 



Rock 


UN ENTRETIEN AVEC ELTON JOHN 


Un homme indépendant 


€ A Single Man. dit El ton. John, 
cela veut dire un homme Indé- 
pendant. Pour la première foie 
de réels changements se sont 
opérés dans ma vie et ma car- 
rière. J'ai changé de parolier, de 
producteur, de contrat de distri- 
bution. H g a deux ans. fai cessé 
de faire de la scène car fai com- 
pris soudainement que le n’étais 
plus maître de la situation. Tl était 
impossible, à mon niveau, de 
contrôler l’organisation, le dérou- 
lement de concerta qui attiraient 
quatre-vingt müle personnes. Et 
puis les longues tournées mara- 
thons vous font perdre totalement 
la notion des réalités. Je me faisais 
Hm pression d’être un zombie ; peu 
à peu je n’étais plus responsable 
de ma vte : je voulais dîner, on 
m’apportait un repas; boire, aussi- 
tôt on m’apportait des boissons ; 
sortir, tout était prévu à V avance*: 
acheter n’importe quoi, c’était 
déjà dans ma chambre d'hôteL 
J’en étais arrivé à un point où 
les décisions ne m’appartenaient 
plus, tout était réglé à l’avance 
par les gens qui m’entouraient. 
Et puis les tournées vous poussent 
à boire encore et encore, car c’est 
souvent déprimant. On prend 
toutes sortes de médicaments pour 
tenir le coup et un beau jour 
on s’aperçoit qu’on est devenu 
alcoolique, que les cheveux tom- 
bent et qu’on ne se consacre plus 
du tout à sa vie privée. J’étais 
devenu vieux avant l’âge et esclave 
de mon succès. 

» J'ai ressenti le besoin d'arrêter 
tout cela. Ta folie, la pression Qui 
m’entouraient Je suis beaucoup 
plus confiant aujourd’hui, plus 
serein, car fai décidé de reprendre 
le contrôle de ma destinée et c'est 
très positif. » 

« Tl faut prendre du recul 
vis-à-vis de la musique et de 
runivers qui l’entoure. Parce que 
&est celui de la rurénchère, et 
Von devient très vite un produit 
à vendre coûte que coûte, sans 
à me, sans vie, simplement un 
produit. Pourtant fai conscience 
d’être pour une grande part à 
l’origine de cette surenchère dans 
le milieu du rock. J’ai été le pre- 
mier musicien à signer un contrat 
avec une compagnie pour une 
somme d’argent colossale, le pre- 
mier à passer des pages et des 
pages de publicité dans des heb- 
domadaires comme Sashbox et 
Billbaard f revues professionnelles 
du music 'business) qui ne van- 
taient pas les mérites d’un disque 
mais remerciaient les gens qui 
travaillaient avec moi. le premier 
à battre des records de vente. 

* Aujourd’hui Peter Frampton. 
Fleetwood Mac, les Bee Gees, ont 
pris la relève mais le danger 
guette toutes les stars qui 
atteignent le sommet des charte. 
On finit par perdre son authen- 
ticité au milieu de ce brassage 
d’argent car c’est un enjeu qui 
se compte parfois en milliards. 
Peter Frampton, par exejnple, a 
vendu huit mülions d’exemplaires 


de son disque Uve. 71 a attendu 
près de deux ans avant d’en sor- 
tir un autre parce qu’il était blo- 
qué. il avait peur de ne pas être 
à la hauteur. Et il est vrai que le 
disque suivant ne. s’est vendu 
qu’à deux millions d'exemplaires. 
Mais c’est un chiffre énorme. Qui 
a besoin de vendre plus? Cela 
représente uue somme considé- 
rable. 

» Le business est fait de telle 
manière aujourd’hui que l'on 
perd totalement la notion des 
valeurs, des chiffres; c’est une 
compétition qui ne s’arrête plus. 
Je n’ai rien contre, je trouve 
même cela assez excitant, mais 
ü ne faut pas tomber dans le 
piège. Un artiste ne doit jamais 
composer en fonction de son pu- 
blic ou des ventes qu'il peut réa- 
liser. parce que. d’une part, nous 
sommes tous amenés a être dé- 
passés par un autre et que, 
d’autre part, un musicien ne peut 


prévoir le succès d’un disque ou 
d’un morceau; c’est l’affaire du 
business. La musique est aujour- 
d’hui contrôlée par des avocats, 
des managers, des businessmen, 
J'ai eu beaucoup de chance car 
fai toujours été bien entouré, 
mats la plupart des artistes se 
sont fait dépouiller par leurs 
managers, les Beatles, Bruce 
Sprtngsteen, David Bourie et bien 
d’autres. Certains en gardent de 
l'amertume. 

» Je vis en Angleterre, car je 
m’y sens bien. La plupart des 
groupes anglais se sont exilés 
aux Etats-Unis pour fuir les 
taxes. Ici, je m’occupe facilement 
de mon équipe de football. D’ail- 
leurs fai les moyens de payer 
mes impôts, ça ne retire rien à 
mon train de vie, et l’argent n'est 
pas fait pour rester en banque. » 

Propos recueillis par 

ALAIN WAIS. 


F&VthCI 

Des mondes réinventés 


Avec Antonio Gtnuuc rénale ane 
ibis de pins l'imtaor problème de la 
réalité. Connue la plupart de ses 
compatriotes, il ne vêtir ni ne peut 
s'abstraire du monde visible, grandiose 
ou dérisoire. S'il le transforme cris 
vire après ane première période réa- 
liste, fort expressive d'aülems, celle dd 
Couple catalan on de là Couturière, il 
le respecte trop pour le déformer, il 
a trop besoin de cette base .solide pour 
ToboÜr. H n’en redent que les ins- 
tants signifiants, qu'il isole, simplifie 
à outrance, écbenfllc de tout superflu. 
Deux expositions parisiennes simulta- 
nées (1), accompagnées de la sortie d’une 
monographie par Gérard Xurignera au 
Musée de poche, en montrent révo- 
lution et les toiles tétantes. 

Reste à savoir comment Guaasé, par 
son refus de la moindre complaisance 
et par sa rigueur dénudée, parvient à 
noos exalter, nous remuer et nous 
convaincre. Far ses constants rappels à 
l’humain, qu'il transcrit toujours eu 
langage pictural, il délivre un message, 
assorti parfois d'une nuance d'humour 
cruel, qui ne perd pas un atome de 
sa force en demeurant parfaitement 
lisible. Ces téléphones, ces télévisions, 
ces corps qui restent sensuels, txs faces 
aux regards démesurés qui se répondent 
ou qui vous m édus ent , ces disques 
solaires tour à tour blancs, noire, rouges, 
orangés, cette Espagne pétrifiée, ces 
villes en expansion, oui tons leur mot 
à dire. Us le disent dans des compo- 
sitions équilibrées, peintes en larges 
aplats monochromes donc la sobriété 
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- Le paradis des riches* 

! j "• .'/Un film écrit et réalise par Paul Barge 

u^fLe.paradis des riches est bâti “ - 

^ sur Penfer des pauvres, 

Victor Hugo. 


l’accorde avec la richesse. Et c’est Ul 
ane des verras rantinalHt d'une pein- 
ture audacieuse, où les vides de vastes 
plages, vrais champs magnétiques, 
créent des points de tension d’une vio- 
lenoc surprenante. 

ViigQ fait preuve d’une imagination 
prolifique et d'une dextérité étourdis- 
santé dans l'emploi des moyens tra- 
ditionnels (lithographie, pointe 
aquatinte, etc). Pu l’image et par le 
verbe (fl grave même scs propres 
poèmes lettre par lettre), fl happe çk 
et U la éléments de son entourage 
fa m ilie r ou d'une nature même loin- 
taine conservée pu sa mémoire pour 
en construire un univers surréeL Micro- 
cosme qui peut devenir macrocosme, si 
l'on en juge par trois gravures d’un 
format immense s le cryptique de 
Mémoire amoureuse. U «~nmtr^ ailleurs, 
le trait nerveux de Viigil catapulte 
êtres et choses dans le fantastique ou 
dans la contrées du songe. A la même 
exposition (2), qui réunir également 
quelques petites peintures et trois admi- 
rables dessins rehaussés de couleur, 
s’étale, mois après mois, le Journal 
d'une solitude, assemblages, pour ne 
p«s dire mosaïques, de périra plaqua 
gmvéa an jour le jour, qui ont été 
soumises à au seul tirage sur la même 
fouflle. Et pois d'autres images, et puis 
da livres : Un peu £ amour. Au seuil 
de P oubli, de Pierre Seghexs, Fables, de 
La Fontaine.. Chefs-d'œuvre bibliophi- 
liqoes dont ane seule main a assuré 
de bout eu bout la fabrication, 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

(1) Galerie Salllerot, 8. rue d'Ar- 
genson. et M.J.C. « Les Hanta de 
Belle ville s, 43. r->e du Borrégo. 

(2) ArtourlaL. B, avenue Matignon. 


Cinéma 


« DERNIER AMOUR » 
de Dino Risi 

C'est triste de vieillir, c'est triste 
d'étre un raté, c'est triste, quand 
on est un vieux reté, de croire 
encore à son talent et à l'amour. 
De tous ces sujets de tristesse, Dlno 
R*s.' s'est efforcé de faire un mélo- 
drame gai, une comédie cruelle. 
Primo amore. en Italien, Dernier 
amour, en français : curieusement, 
l'un et l'autre titres conviennent à 
l'histoire. 

Auprès de ses camarades de ta 
Paix, pension-caserne où des comé- 
diens à la retraits attendent la mort 
en se grisant de souvenirs plies ou 
moins inventés. Picchlo (Ugo To- 
gnazzf), qui a la soixantaine frin- 
gante, joue A la fois les vedettes et 
les hôtes de passage. Pas question 
pour lui de dételer : avec le petit 
capital que lui doit l'administration, 
fl a ('intention de monter un spec- 
tacle dont il sera la principale attrac- 
tion. Pas question, non plus, de 
renoncer au plaisir des conquêtes 
féminines. Justement, à la Paix, 
Il y a une ravissante servante, Renata 
(Omella Muti). que Plcchlo consi- 
déra comme une proie facile. 

Le barbon et le fruit vert : le su|et 
est étemel. Dlno Rfsi le traite à sa 
manière, qui est celle d'un humoriste 
sans complaisance et d'un moraliste 
sans illusion. Après avoir fait la roue 
devant Renata en utilisant ses trucs 
de séducteur chevronné, Picchlo 
s'éprend d'elle, l'emmène h Rome et 
gaspille pour ses beaux yeux la 
somme qui devait lui permettre de 
revenir sur les planches. Amour de 
collégien (d'où le titre Italien), 
amour de vieillard (d'où le titre fran- 
çais) qui cherche, une fols encore, 
A se prouver qu'il peut être aimé 
pour (ul-méma. 

C’est la première partie du film, 
celle où Rfsl décrit l'ahnosphére de 
la maison de retraite, les rapports 
entre les vieux comédiens, les rodo- 
montades de Picchlo et ses élans 
amoureux, qui est la plus réussie. 
On y retrouve ce mélange de bouf- 
fonnerie et d'amertume, de mélan- 
colie et de férocité, qui ont fait la 
saveur et l'Apreté des chefs-d'œuvre 
de l’auteur. 

L'épisode romain, au cours duquel, 
non sans malice, le cinéaste compare 
son pauvre Picchlo au professeur 
Unrat de l’Ange Bleu, est beaucoup 
moins convaincant Risi devient alors 
prisonnier de l'Intrigue, et sa volonté 
d'échapper A un pathétique trop 
conventionnel l'entraîne A des arti- 
fices de narration et de mise en 
scène qui alourdissent le récit et en 
altère le ton. 

Avec ses hauts et ses bas, ses 
jolies nuances et ses grosses ficelles, 
Dernier amour est un « Risi » de qua- 
lité moyenne. Du moins nous vaut-il 
un éblouissement : celui de la très 
lumineuse, très pulpeuse, très ensor- 
celeuse et très vénéneuse Omella 
Mutl. A ses côtés, sachant parfaite- 
ment jusqu'où pousser la caricature. 
Ugo Tognazzi compose avec justesse 
un Picchlo dérisoire et pitoyable. 

JEAN DE BARON CELLL 

fc Voir les filma nouveaux. 


Théâtre 

< Six personnages en quête d’auteur » 
à la Comédie-Française 


Ce n'est pas forcément pendant 
le temps d’une représentation 
qu'un plateau de théâtre possède 
sa plus grande force occulte. 
Quelquefois, les activités des. gens, 
qui travaillent sans hâte, chacun 
pour sol sur les planches nues 
pauvrement éclairées et entourées 
de murs sévères, se combinent 
pour créer une atmosphère de 
tranquillité factice, comme dans 
un salon où on bavarde, juste 
avant que se produise un phé- 
nomène surnaturel- Au fond. les 
machinistes s’affairent A des 
tâches de routine. Sur le devant, 
les comédiens répètent' vaguement, 
brochure en main, plaisantant. 
Ha ae chauffent lie coup d’envoi 
n’est pas encore donné. 

L'action va s'engager, mais elle 
est cassée, déviée, par l'arrivée 
d’une famine-fantôme, les six 
personnages en quête d’un auteur 
capable de les matérialiser, de 
faire vivre l'histoire rude et mélo- 
dramatique qu’ils portent en eux : 
la veuve en grand deuil, les petits 
enfants, le nia. le premier mari 
qui a failli consommer un inceste 
avec la belle-fille. 

Pirandello s’est senti Incapable 
de développer cette situation et 
raconte son besoin et son lmpuls- . 
sanoe à l’écrire. U la dissocie de 
sa réalisation éventuelle. Vieille 
séparation du corps et de l’âme. 
Affrontement du texte et de la 
représentation, du personnage et 
du comédien, d’une vérité confuse 
et de la vérité théâtrale. Mais 
l'analyse des contradictions laisse 
froid Pirandello. Ce qui magné- 
tise ses interrogations, ce sont les 
creux révélés par les incohérences 
de comportement. L'éclairage de 
la scène lui sert à fouiller les 
coins d'ombre obsédants où grouil- 
lent les angoisses, les désirs mal- 
faisants. Cette histoire d’inceste, 
le blocage du fDs qui ne veut pas 
se mêler à la comédie, mais ne 
peut fuir, tenu aux autres par des 
liens invisibles. L’attitude de la 
veuve oui refuse hystériquement 
de se dévoiler et reste sans visage. 
L'agressivité exhibitionniste de la 
belle-fille, la culpabilité équivoque 
du père et son appel lourd comme 
un orage : « Notre réalité est 
l'ïUusion. s II dit que c'est la nôtre 
aussi. Un « être ou ne pas êtres 
pirandellien. 

Communément, l'adjectif dési- 
gne tout ce qui concerne e le 
théâtre dans le théâtre ». C’est 
le limi ter. La mise en scène 
d’Antoine Bourseiller se tient à 
l'Intérieur de cette limite. Les 
éléments des contradictions sont 


mis â plat, intelligemment dispo- 
sés. alors, bien sur. on voit les 
creux, mais bien propres, sans 
nulle charge d'effroi, de mystère. 
La question fondamentale se ré- 
duit à un débat rhétorique sur 
les affres de la création entre 
deux troupes dont les objectifs 
diffèrent. Une querelle d’école. 

Ce parti-pris n'aide .pas les 
comédiens-français. Ceux qui 
jouent les acteurs regardent sans 
s’intéresser beaucoup. Jean-Luc 
Boutté (le metteur en scène) perd 
ses qualités d’insolence cruelle 
dans un agglomérat de clichés 
anecdotiques. Christine Fenaen (la 
belle-fille) prend modèle sur les 
stars italiennes â la Magnan i, ce 
qui ne lui va pas du tout et lui 
fait manquer la vraie folle de son 
personnage. Même Jean - Paul 
Roussillon (le père) n’est pas tout 
le temps à son habituelle mesure. 
H donne hfen l’inquiétante dupli- 
cité d’un masochiste savourant 
des remords sournois derrière son 
grand front lisse, maïs trop sou- 
vent U apparaît comme un 
raisounenur classique. On a l’Im- 
pression qu’il se réprime pour 
s'accorder à la sécheresse de la 
mise eu scène. La sécheresse ne 
convient pas à Pirandello. 

COLETTE C~ \RD. 

★ Comédie- Française, salle Riche- 
lieu. 20 h. 30. 


■ Le cinéma la Maison pour tons, 
A Genoevilllera, a commencé une 
série de manifestations sur les 
a Ecritures féminines ». Après des 
débats sur la littérature, une série 
de projections sont organisées, par- 
fois en présence da réalisatrices. En 
avant-première, seront présentés ■ le 
Second EveU », de Margaretba 
von Trotta ; « honorable Société ». 
d’ An I elle welnbereer ; « Comme cbez 
nous », de Morts Meszaros (le 
28 octobre), et s les Rendez-Vous 
d' Ann a », de Chantai Afeennan (le 
31 octobre). 


Le mime Marceau 

Dons « la Vie moderne et future ». 
Bip a des difficultés avec les ascen- 
seurs et les tapis roulants. S’il est 
chômeur, 11 se croit musicien et 
s'imagine savoir planter des clous. 
S’il se rêve l'égal de Don Juan, U 
se retrouve sur un piédestal. Amou- 
reux d'une mascotte & double face 
Il se prend pour Faust-. Bip, Bip, 
Bip. six fois. Six pantomimes de 
Bip composent la deuxième partie 
du spectacle présenté par le mime 
Marceau. Revenu ft Paris, où. le 
15 novembre. Il va ouvrir son école 
et son théâtre expérimental, l'homme 
seul et muet a toujours le même 
visage enfariné, le même corps de 
gymnaste, les mêmes cheveux curieu- 
sement coiffés et nn peu les mêmes 
numéros Impeccablement buttés. 

Depuis trente ans qu*ll Invente, 
perfectionne et polit les chapitres 
de son Imitation de la vie et de 
ses choses. JTnnslounlste du geste 
a trouvé son «essentiel» : U rend 
la quintessence de son style, se fait 
batelier ou ange, sans craindra la 
redite, le recommencement, n a 
raison : quand II s’appuie, petit 
Chariot, A an mur imaginaire, 
quand □ h heurte aux vitres Invi- 
sibles d'un labyrinthe de foire, II 
appartient nu meilleur d’an univers 
mêlé de Baster Keaton et de Pierrot 
parfait. Mais, qu’il martèle des 
grands concepts comme ceux de la 
justice et de la mort, que, trans- 
formé en arbre, 11 oc rappelle an 
son venir du Bon Dieu, et Ton se 
laose un peu. Oui. U ne lui manque 
que la parole. Malgré tout, ça va 
plus vite en le disant. 

MATHILDE LA BARDONNTE. 

★ Théâtre de la Forte-Salnt- 
Martln. 30 h. 30. 


CARNET 


Réceptions 


— A l’occasion de la fête natio- 
nale de la République démocratique 
du Yémen, M. Bin SahL. chargé 
d'affaires A Parta, a offert une 
réception le vendredi 27 octobre, 
dons les salons de l'ambassade. 


Décès 

Le Père Pierre DORANGE. OJ, 
a été rappelé A Dieu, le 27 octobre, 
A rage de solxante-seloe ans. 

Ses funérailles seront célébrées 
mardi 31 octobre, â 10 h. 30. dans 
l’église conventuelle de l'Annoncia- 
tion. 232. faubourg Saint-Honoré. A 
Parta (A 1 ). 

De la part du Père provincial des 
Dominicains de la province de 
France, do Père prieur et des reli- 
gieux du couvent de -i'Annoneaatlon. 
et de sa famille. 


— M. et Mme Henry Vu y lu teck, 

M. et Mme Yvon Piteeoa, 

U. et Mme Thierry Sayag, 

Mlle Cb rtatel pltason. 

M. CW raid Vuylsteek, 
ses enfants, petits -en fan ta, 

Sa nombreuse famille, 
ont la douleur de faire part du 
dêcée de leur père, grand -père, 
parent. 

M. Georges FROT, 

officier de la Légion d’honneur. 

président honoraire- 
du Syndicat professionnel 
des entrepreneurs de travaux publics 
de France 

et de la Fédération nationale 
des travaux publics, 
président d'honneur 
de la Caisse nationale 
des entrepreneurs de travaux publies 
de France 
(congés payée), 

survenu le 22 octobre 1978, dans en 
quatre-vingt-huitième année. 

Selon lu volonté du défunt, la 
cérémonie et l'inhumation ont eu 
lieu dans la plus ccrlcie intimité 
dans le caveau de famille au Cap- 
d'AlL 

22. avenue da Président- Kennedy, 

75016 parle. 

Château du Monastère, 

92410 Vllle-d'Avray. 


— M. et Mme Vincent Hepp. 
Florence et QuUlaume. font port da 

la mort subite de 

Olivier HEPP. 

231, Ivy HIU Road Rldgefleld, 
Conn. 06877 (UBJL). 


— M- Edouard Leroux, 

M. et Mme Ferdinand Bonne! et 
leurs enfante, 

M. et Mme Jean Wlbuaux et leurs 
enfanta, 

U. et Mme Ferdinand Oorty! et 
leurs enfants, 

M. Daniel Leroux et ses enfants, 

M et Mme Marc Leroux, 

M. et Mme RI ad Tabet et lettre 
enfants. 

font part du décès, survenu le 
27 octobre 1078. A l'Age de soixante- 
treize ans. de 

Mme Edouard LEROUX. 

née Sabine Tlbergblen. 
administrée des sacrements. 

Les obsèques auront Ueu a l'église 
Saint-Jean -J "Evangéliste, sa paroisse, 
le lundi 30 octobre, a 10 h. 30. 

4» bu, rue Ms-Compagne, 

. 69200 Tourcoing. . . 


— Mme David Mlmran, 

M. Georges Mlmran. 

Mme et M. le docteur Henri Levy 
et leurs enfants. 

Mlle Reine Mlmran, 

Mma veuve Albert Mlmran, née 
Diane Dray. et ses enfants. 

Mlle Mrunab Mlmran. 

M. Judah Mlmran et ses enfants, 

M. et Mme Xoaae Mlmran et leurs 
enfants, 

M. et Mme Xbhoo Lasxy et leurs 

enfants. 

Les familles Corn». Mallet. Levy, 
Dray. parents et alliés, 
ont la douleur de faire part ds 
la perte cruelle de leur cher et 
regretté 

David MIMRAN, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
officier du Ouïssant Aiaoult, leur 
époux, père, beau-père, grand-père, 
frère, beau-frère et allié, décédé It 
21 octobre 1978. 

Les obsèques auront Ueu le lundi 
30 octobre 1978, A 16 heures. 

Réunion au cimetière du Montpar- 
nasse. porta principale, boulevard 
Edgax-Quinpt, Paris (14°). 


— Mme Araxl . Rachdotml, née 
Khatcbadourian. son épouse. 

Mlle 8éza Rachdounl, sa nile, 

Mme Arousslak Rachdounl. sa 
mère. 

Le docteur Khatchlic Rachdounl 
et Mme. et leurs enfants. 

Varia n. Hratch. Slranoush. Dlkra- 
nounla et Chaké Rachdounl, ses 
frères et «aura. 

Les ramilles Rachdounl et Khat- 
chadourlan, les parents, alliés et 
amis, ont l'extrême douleur de faire 
part du décès de 

Léon RACHDOUNÏ, 
survenu à l’hôpital Bouclcaut, A 
Parta, le 27 octobre 1978. dans sa 
cinquante-cinquième année. 

Un service religieux sera célébré 
le 31 octobre 1978. â 14 h. 15. eu 
l'église arménienne de Paris. 15. rua 
Jean-Goujon 18*). suivi de l'inhu- 
mation au Cimetière parisien de 
B ligneux. 

Cet avis Uent Heu ds faire-part. 

140 bis, rus Lecourbe. 75015 Parts. 


Remerciements 


— M. Robert Arles, docteur èa 
sciences, touché par les marques 
de sympathie et d'amitié qui lui 
ont été témoignées â la suite du 
décès de 

Jacqueline ROULLENGER, 
survenu le 13 octobre 1078, prient 
toutes les personnes qui se sont 
associées A son cauchemar de trou- 
ver Ici «e remerciements. 

15, rue d'Astorg, Parta. 

TéL : 248-09-08. 


Anniversaires 


— Pour le deuxième anniversaire 
de la mort de 

Sergine CHAMRELLANT 
de MAXLLY. 

lé 29 octobre, une pensée émue est 
demandée A tous ceux qui l’ont 
connue et aimée. 


, Noi eioanés, bfarfiçjeat d’une ré- 
duction ter les ûuertioui du « Carnet 
/• Monde », tout prlit ds joindre d 
leur euaoi de teste eue des dernières 
baudet peur justifier de eçttt quotité. 


Messes anniversaires 

— Pour le cinquième anniversaire 
de la mort du 

chanoine 

Maurice de LAUGABDIfcRE, 
une messe sera célébrée au Carmel 
de Bourges, le 3 novembre. A 17 b. 


— n y a un an. pendant les 
vacances universitaires, 

Marcel-Henri PREVOST, 
professeur 

à la faculté ds droit de Lille-H, 
nous quittait. 

Thérèse Prévost. Marie - Danielle 
Pain-Prévost et ses enfanta vous Invi- 
tent A communier avec eux é»» son 
souvenir. 

Une messe, & laquelle tous ceux 
qui l'ont connu et aimé sont Invités, 
sera célébrée le samedi 4 novembre 
1978, à 16 heures, en la chapelle 
du couvent des Carmes, M. rue des 
Stations A Lille. 

30. rue de la Bornée, Lille. 


" L'office religieux annuel A la 
mémoire des Anciens des essais on 
vol sera célébré 'le vendredi 3 no- 
vembre 1078. & 8 h. 30, en l'égUse 
Sa Lot - pierre de Bréllgny-sur-Orge 
(Essonne). 

Un raaeembletteat aura Ueu en- 
suite devant Is stèle érigée récem- 
ment au Centra d'essais en vuL 


CommunîcoKons diverses 

— L'Association parisienne des 
Amis des aveugles et du troisième 
Age organise une sortie A La Cha- 
pe Ue-Ma at n geon (Orne). le diman- 
che 5 novembre. Départ A 7 heures, 
place Saint-Augusti a, A Paris. 


S'il y a de la pulpe de citron dans 
SCHWEPPES Lemon, 
m n’est pas pour la laisser au fond. 
Retournez la bouteille. 
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— wiq üèt 

Conudi«-K ra *\ 


ran çak 


' Mar,- 


théâtres 


Les salles subventionnées 

°?9 r h. 30) Simoa Bocc * ne * r » («UL, 

‘ Comédie-Française ; Qa ne muait 

Pfiwer 4, tout; le Jeu * e r«iSir 

5 <**“■ 20 h ' M ' «*££ 

3* n. 30) ; Six par ao amures en on^i* 
d auteur f aim , 20 h- 301 Q ^ 
Cbaillot. tarer au Gracia ' ThéAtr. . 
P rt,Dd * 4 as déleu ner <ur l'herbe 
fcitm- 20 h. 30. dim.. ij jj.) • qs® 
Jÿ"j* team.. 20 h. 30, m*a, 

p ®“» Oûéoo S le Pavillon Sajtbaaar 

n £ i îSÆrÆ" 1 ” ^ 

: J^ raac,H Lemerqiie fsam 
r £?^- ÛJ ™- Ï5 h- dernière), 
centre Pompidou : Ateliers tocau 
» h; 30) ; fcea «èSea tarilf 
(dlm., 18 b.) ; 

SJ?™ 10 !* Jîü* îtoo,B Mtnnonin 

et^î'lu tUm ** 15 ^ 17 ” 

Les salles mnnicipol es 

Châtelet : Rom de Noël r«»m 
20 h. 30 ; dlm. 14 h 30) : *’ 

Théâtre de la Ville : Sutuu Slnaidl 
[MŒ. 18 h. 30). 

Centre culturel du Mania : Quoi? 
(sam, 20 h. 30). 

Les autres salies 

Aire libre : Auxatino, mime 
18 h. 30) : Sldl - Ciné (sam— 
“î : ®- Marlno (sam, 22 II, 
dernière). 

L* £?“* Japonais (sam. et 
dlm, 20 h. 30; dlm, 15 h J. 

Arts- H ébertot : Mon p ère amt rai- 
son (sa hl. 20 h 30 15 &.). 

Atelier ; la Culotte (sam- 21 h.* 
dlm, 15 h. et 21 h.), 

Athénée; salle C.-Bârard : Olsf et 
Albert (sam, 21 h. ; dim, 15 h. 30). 
Bourres • Parisiens - le Charlatan 
<eam, 20 h. 45; dlm., 15 h. et 
18 h.). 

Cartoocherte de Vlncennes, Théâtre 
de la Tempête : Nadia (sam.. 

20 h. 30 ; H lm is h.) — Aqua- 
rium : la Sorar de Shakespeare 
(eam-,.20 h. 30; dlm, 16 h.). — 
Epée - de - Bota : spectacle *rr. 
d'aprée lea Justes (sam, 20 h. 30). 
Centre d'art rive gauche : Comme . 


**?"*■*** ï Apprend»-aao1, Céline 

wï-soif ** « a ^ 

<**“- a a - : 

(wa. 20 h. 30. dlm, 
” *p * Z J B h. 30). — Petite salle ; 
Albert Mobbs issm, 20 h. 30 ■ 
i 5 P* « ** h. 30). 
«EL < ; rolx ' N,wt * Horror 

Show (asm. et dlm, 20 h.). 

: Dl.u («un. 30 s. 30. 

P «J «J s -Royal : le Tout pour le tout 
(sam. et dira, 20 h. 30; dlm, 15 h.). 

del ■P° rl « ï Nom-Came de 
Paris inm. 15 h. 30 et 20 h. 30 ; 
dlm, 14 h. 30 et 18 h.). 

Péalrhe ; ta Dernière Bande: Prsjr- 
nwnt de théâtre a (asm, 20 b. 30. 
J*» 11 ® : Huiolrea belges (aam, 
m XL 3u), 

«Aloe , ta vie privée de la race 
supérieure (no. 20 II M; dlm, 

PUlsanêe r Tête de méduse (sam, 
20 b. 30). . . 

roche Montparnasse ; le Premier 
(sam, 20 h. 30 et 22 h. 15). 

Po ««-Saint-Martin s y. Mb reeau 
mime (sam. et dlm, 20 b. 30 : dlm, 
„ le O.). 

Saint - Georges t Patate (asm, 
_ dira, 15 h. et 18 h. 30). 

Sajnt-Merrt. terrasse ; la ville (aara, 
20 hj ; le Crépusenle du théâtre 
(dlm, 15 h.). 

Théâtre d'Edgar : D était la Bei- 
_Wque_ une fols («un, 20 h. 45). 
Théâtre-eo-Bond ; si tout le monde 
en faisait autant (sam. et ni"i% . 
20 h. 45; dlm, 15 h.). 

Théâtre du Marais : les Chaises 
(sam, 20 h. 30). 

Théâtre de Méoumontant i Beeket 
(sam, 21 b.) 

Théâtre de Parts : Bubbllng Brown 
Sugar Harlem années 80 (aam, 
20 h. 30 ; dlm, 15 b. et 20 b- 30). 
Théâtre .Saint-Jean : On goût de 
miel (aam. et dlm, 20 h. 30). 
Théâtre 13 : Baroufe a Chloggia * 
(aam, 20 h. 45. dernière). 

Théâtre 347 : Succès (sam, 20 h. 30 : 
dlm, 15 D. 30). 

Tristan-Bernard : Crime à la clef 
(dlm, 15 h. et 18 b 1. 

Troglodyte ; la République de 
M. Dupont (aam, 20 h.) ; Ten- 
dresse (sam, 22 h.). 

Variétés : u Cage aux folles (sam, 
20 b. 30 ; dlm, 15 b. et 20 b. 30). 

Les théâtres de baniieve 




Pour tous renseignements ccncemart 

rensembte das programmes ou des salles 
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SPECTACLES 


"LE HMD 
7B4JB20 


RMATUWS SPECTACLES 1 
i groapiBs) A TZIAZU 


(de 11 heures à Z\ heures, 
SÉttrf les dmanchesef jours éWés). 


Samedi SB-Dimanche 29 octobre 


> b. 30 : - Théâtre des C hampe* Elysée* : Orches- 

tra d*e Concerta Psadeloup ; aol. p. 

> : Pris- Tortolisr. violon celle (Bach-Btokov- 
Î0 h. 30, aky, Berlin*. Schubert. Sebtmann. 
■ (aam, TebaUowsky) (dlm, 17 h. 45). 

Théâtra Marte-Stuart ; il Coller, 
la race harpe, B. Fontaine, clarinette (dlm, 

l; dlm, WM. 

Eglise de* BUlettes : D. Uni piano 

> (sam, (Moaart. Bcarlattl, Schumann. 

TchaDcowahl) (dlm, 17 b.). 
Premier EgUae Seint-Tbomas-d'Aquin : A. Be- 
dois, orgue (Zlpoll, ScarUttl, Buz- 
lereeau. tebude) (dlm, 17 h. 43). 

> ; dlm, Egn» américaine : L. CbeaJs. flûte, 

D. Abraraorttx. piano (Copland, 
(sam, Bartok. Dutllleux. Fiston, Orlffea) 

l 30). (dlm, 18 h.), 


5? h."»» “n bou^’SS ^•,-^ 6 f Uer : 

doigts («un, et dira, 22 h.) t. 


FESTIVAL D'AUTOMNE 

(278-t*-4fl) 

T R B A T R B 

Espace Cardin : Faust (sam, 
S tL 30). 

Athénée, salle Louta-jouvet : 
le Misanthrope (sam, 20 h. 30); 

. Dora Juan (dlm, 15 h.) ; Tar- 
tuffe (dlm, 20 h. 80). 

Saiut - Denis, Théâtre Ctérard- 
Pbülpe : u Table (aam, 
20 b. 30; dlm, 17 h.). - 
Grande salle : Remagen (aam, 
20 h. 30 : dlm- 17 b ). 

- EXPOSITIONS 

Chapelle de la Sorbonne : Sbo, 

. calligraphie contemporaine Ja- 
ponaise (12 b. à 18 b.). 

Musée des arts décoratifs Ma, 
espace-temps au Japon '(de 
U h. A 20 h. ‘ 

DANSE 

Théâtre des Champs-Elysées ; 
51 Baryohnltov et le ' Ballet 
da Marseille R. Petit (la Dame 
de pique) (sam. et dlm, i 
20 h. 10; sam,. 14 h. 30). 


Centre d'art et d'artisanat : Défense 
d'avoir les nuages au-dessus de 
la tète (sam. et dlm, 20 h. 30). 

Cité Internationale i ta Clôtura 
(sam, 21 b.). — La Resserre : 


.l'Epreuve (sam, 21 h.). 

Comédie Canmartln : Boeing-Boeing 
(sam, 21 h. 10; dlm, 15 h. et 

-21 b. 10). 

Comédie des Champs-Elysées ; H fait 
beau jour et nuit (sam, 20 b. 30 ; 
dlm, 15 h. et 18 h. 30). 
Bpfcerle-Tbéâtre ; Français, encore 
un effort— (sam et dlm, 21 h.). 
Essaiera : les Miettes (aam, 18 h. 30); 


Aobervllllers, Théâtre de la Com- 
mune ; si Jamais Je te plhee (sam, 
20 h. 30: dlm, 17 h.). 

Colombes, M.J.C. ; Barbara (sam, 
20 h. 30) ; Baroufe à Cbioggia 
(dlm, 20 h. 30). 

Courbevoie, Maison pour tous : 
M- Truffant (sam, 20 h. 30). 

Eaubonne, église Notre-Dame : Or- 


La danse 

palais de* aria .* Paredurs cosmo- 
gonie (sam, 18 b 30). 

Théâtre Montparnasse : Dansa tra- 
ditionnelle ka thaïs (May* Baeu 
Ray) (aam, 15 hj. 


chestre 'du Val de Montmoien^. C ®?*« “»*»» : Chatt«1ée, 


g°V r Malakoff, Th5S? 71 : Ensemble Luo- 

Ab^lnf-^ &uêf- j£L: - ^ B^tlriava («a, 21 b. 


... et une H. L. M. (sam, .20 h. 30) ; 
Abraham * et " Samuel ' fsom, 
22 b. 15). — Et : le Chant général 
(sam, 30 h. 30). 

Fontaine : Je te le dis. Jeanne, c'est 
pas une via I* «le qu’on vit (sam, 

21 h.). 

Gaîté - Montparnasse : Picasso, 
connais pas (sam, 20 h. 30). 
Gymnase : Coiuche (sam, 21 b.; 
dlm, 15 h.). 

Hncbett* t la cantatrice chauve; 

la Leçon (sam, 20 b. 30). 

Il Teatrino : Théâtre sicilien (sam, 
20 b. 30) ; Louise la Pétroleuse 
(sam, 22 b.). 

La Bruyère ; les FOMea du samedi 
soir (sam, 21 b. ; dlm, 15 b. et 
18 h. 30). 

Le LO cerna Ire, Théâtre noir ! 
Moliy Bloom (sam, 18 h. 30) ï 
75 minutes avec R. Desnos (sam, 

22 h.). — Théâtre rouge : 100 ans 
d'archétype U3-A- (sam, 22 h.). 

Madeleine ; le Pi siéra lea», 

20 b. 30; dlm, 15 b. et 18 h. 30). 
Harlgny : le Cauchemar de Belia 

Mann lngh ara (sam, 21 h. ; dlm, 
15 b et 18 b.). 

BKathurbia : Alex Métayer (sam, 

21 h. ; dlm, 15 bj. 

Michel : Duos sur canapé (sam. es 
dira, 21 b. 15: dlm, 15 h.). 
Mlcbodlira : lea Rustres (sam, 21 b. ; 

dlm, 15 b. et 18 h. 30). 
Montparnasse : Peines de cœur d'une 
chatte anglaise (sam, 17 b. et 
21 h. ; dlm, 15 h.). 


chœur mixte d«T Deuti-Mani,' ï* 0 ** „*”**•* <““* «lün, 

S^raL âtydnf*3S^ 5 "fjLj ie S l dim” 20^^30 

ma an) (aam., 21 h.). dim ’ 20 3°. dlm. 

^ Clto^^lnherâatlonale : Xraon Jax, 
lalakotf. Théâtre 71 : Ensemble Lun- Tbeatra Mantram (asm, 21 h.). . . 

3Î£.S S*““'™ 21 *' J««. »QP. rock: foli 

^tho^Ewrabet^.âlb.îdim, ^ 3^ 

alnt-Denlj, Théâtre G.-PhlUppe ; Ch J!^ 

Anna Prucnal (sam, 22 b. 30). î\ Jf BUckwftU lnm - rt dlm " 

’ersailles. Théâtre Montaniler î le «-«iv — « «,% 

Bateau pour Llpala team, 21 h.). &, 

(asm, 18 h. 30i. 

.es concerts • Théâtre Campagne-première : 3ugar 

■ Blue (aam. 20 b. 30 et 22 h.) ; 

neeraalra : Ht. Bouvet, 8L Bous- . M. Weatûrook Brasa band (dim, 
seau, piano ; L. Pessdno, M. Pique- 20 b. 30). 

mal (Schumann, Schubert, Brahms, Stadlmn ; Jerome Van Jones Blues 
Mendalsaohn) (sam., dim, 13 h. 30): Express (sam., 21 b.). 

A. Devoralne. harpe (Brlttea. Bach, Théâtxe Marie-S ta art : Mannlch: 
Haendel Ollnka, Debuaay. Fauré) -(aam.- et dlm, 18 b.). 

(aam. 21 b.) ; Sextuor de elari- Petit-Journal : Swing Ctsnbo Conrad 
nettes Leblanc (Sclortlno. Obaynea, et Rame LU» (aam, 21 h. 30). ■ ■ • 

Stravinski. SchmJtt) (dlm, 17 b.). Cité internationale ; Ben et Thnugl 
6 tel Herouet ; .S. Eacura (Bach) (sam, 21 b.). 

(sam, 20 b. 15). Rose Bonbon : Asphslt Jongle ; Gara 

ule Gaveau : P. Crommalynck, du. Stade (sam. et dlm.. 18 b. 30 
piano, A. Navarre, violoncelle (Bee- et 23 h.): 

tboven, Schubert, Schumann'. Caveau de 1a Montagne : J. Gourley 
Brahms) (sam, 17 h. 15). ' i et P. Mlchelot (aam. et dlm, 22 h.), 

gllse Saint-Louis des Invalides ; Club Zed : Lea Haricots rouges (sam. 
Chœur de l'orchestre de Paris ; - et dim, 32 h.), 

sol, G. HowelL ,D, Barenbnîm, E. petit Opportun : Nssare Perdra et 


Nanterre, Théâtre des Amandiers. XI : . 
Bathory Eresebet (aam., 21 h.; dlm, 
18 h. 30). • 

Saint-Denis, Théâtre G. -Phi lippe ; 
Anna Prucnal (sam, 22 h. 30). 

Versailles, Théâtre Montaniler : le 
Bateau pour Llpala (nam., 21 h.). 

Les concerts 

Lneernaira * M» Bouvet, ML Rous- 
seau, piano ; L. Peazlno, M. Pique- 
mal (Schuman n , Schubert, Brahms, 
Mendalsaohn) (sam., dlm, 13 b. 30): 
A. Dévorera b, harpe (Britten. Bach, 
Haendel . Ollnka, Debussy. Fauré) 
(sam. 21 h.) ; Sextuor de clari- 
nettes Leblanc (Sclortlno. Ohaynes, 
Stravinski. Schmltt) (dlm, 17 h.). 

Hôtel Herouet ; . S. Eacura (Bach) 
(s*m, 20 h. 15). 

Salle Gaveau : P. Crommalynck 
piano, A. Navarre, violoncelle (Bee- 
thoven, Schubert, Schumann', 
Brahms) (sam, 17 h. 15). ' 

Eglise Saint-Louis des Invalides ; 
Chœur de l'orchestre de Paris ; 


Tappy, B- HCndrteka (Moaart) (aam. 
21 h. 30) ; R. FalclnellL orgue 
(Langlals, PalclnelU) (dlm, 18 h.). 
Théâtre d'Orsay : J. Le ber. violon. 
A. Meunier, violoncelle, M.-F. Bue- 


aon groupe brésilien (aam. et dl m, 
22 h.). 

La Péniche :.Duo B. Mararihln, pia- 
no; K. Carter, contre basse-violon - 
xeUa (dtaw.20 i. 30). . . 


quet, piano (Haydn. Bach) (dlm. Musée d’ait moderne : D. HUmalr, F. 
u b.). Jsnneau et H. Texler (dlm, 17 h.). 



Ambiance musicale - ■ Orchestre - PJULB. î prix moyen du repas - J- h. î ouvert Jusqu'à 11, 


DINERS 


L’ALSACE AUX HALLES 236-74-24 
18, rue Coqulllléra, 1”. TJJr» 

ASSIETTE AU BŒUF - POCCARDI 
9, bd des Italiens, 2 ». TXjm •_ 

LAPEROUSE 

51, q. G rands-Augustin, 8*. F/aun. 

ASSIETTE AU BŒUF _TLJra 
Face égllae St-Qermara-defl-Pras. g' 

BISTRO DE LA GARE 

SB. bd d u Montparnasse. B*. T.ija 

LA MENARA 74^0d-S2 

8. bd de la Madeleine, 8*. F/dim. 

BISTRO DE LA G ARB 
73, C hamps-Elysées, 8». T - L -J ra 

KATO U 359-07-83 

La Boétie, y. Pfdbm. 

ASSIETTE AU BŒUF . 

ma Champs-ElyséM. 8 B . TLJm 

TOKYO Saint-Lazare 
SHiNTOKYO Montparnasse 

AU PRESSOIR 

257, a v. Dauraegnll. 12". 344-3B-a 

BRASSERIE CROMWELL 727 ~ 9 7~'£ 
131, av. Victor-Hugo. 18"- TJjrs_ 

IL ^^Grande-Armée, 18®. 500-13-21 


ouv. jour et nuit. Chaos, et inuslc. de 2 2 h. à 6 h." du mat. av. nos 
■nimtt Bpéc. alsac. Vins fins d'Alsace et bàOx'mo, la Raine des Blérea. 

Propose une formule Bœuf poux 27 7 arab le aoir Jusqu’à 1 heure 

du matin avec mualcala. Dessarta faits maison. 

On sert jusqu’à 23 h. 30. Grande cartel Mon ua toi 125, 148 F, servi» 
-^TT^prla. Bea aaloaa 03 deux à cinquante couverts. 

propose une formule Bœuf pûur 27 P an.c., jusqu’à 1 heure du 
matin avec ambiance musicale. Desserts faits maison. 


Desserts faits maison. 


3 hore-d'eeuvre, 3 plats, 27 P . uu. Décor classé monument 

nis torique. Desserts faits maison. - 

jusqu’à 23 b. 30 dans le cadre féerique d’un palais marocain ; Pastilla 
anx pigeons - Méchoui - ses tagines et brocbeUes. MENU 90 F. 

Michel OLIVER propos» 3 hors - d’œuvre, 3 plats, 27 F sjus. 
Desserts faits maison. Le soir jusqu'à 1 heure du matra. 


r w «-r ts fait s maison. Le soir juaqu'à 1 heure du matra. 

j l h. Cadra élégant et typique. Salle climatisée. Bpéc. africaines ; 
Tlé bou Dlpuné, Bourakhé, Foufou, Maffé aux gomboa et spéc. franç. 

Propose une formula Bœuf pour 27 F arâlo, le soir Jusqu’à -1 heure 

eu m atin. Deaaerta faits maison. 

a rue de lTsly. 8®. 387-19-04 Curieux barbecue Coréaa et 

22,' rue Delambre. 14*. 328-45-00 toute» le» spécialités japonaises. 

Terri"» rv«gaaan an raialn à l'Armagnac. Feuilleté aux *m55ëfc 
PUet m ignon de la mer. Bmlncéa de rognons da veau â l'orange. 
tiimii as h. 30. BANC D'HUITRES ; Plateau 64. Bpéc. alsaclennaa : 
Choucroute Jarret fumé 32. Pôle gras frais au Riesling de cbea FLQ 29. 
Pôle graa canard poivre vert. Pavé à l'échalote. See polsaons. 
Terrasse couverte avec vue sur Arc de Triomphe. 


DINERS - SPECTACLES 


_. n . 4 h. Jean VAaSZXJD-préaeuto son. nouveau spectacle grec avec 

S’ïnî u. o».P-bÆ^ - M»u- .pésMtt, et - 


cinEmas 

Les ftUua marqués (•) sent Interdits 
anx moins de trela* ans. 

(*«) aux mains de dtc-bult ans. 

La cinémathèque 

Challlot. — aamedl 15 h. : Hommage 
à J; Owmlllnn : Guaule d'amour ; 
18 h. 30 et 20 h. 30 : Cinéma suisse 
(18 b. 30 ; BxOfottardo. de V. Her- 
man: 30 h. 30 : Bleu nuit; le 
Grand Soir, de F. Beuner (en sa 
présence) ; 22 h. 30 ; Quinzaine 
du cinéma hongrois : les Yeux 
bandés, da A. Rovacs (en aa pré- 
sence). — Dimanche. 15 h. : Hom- 
mage à J. Grémtllon ; les Charmes 
de l 'existence ; Alchimie ; Haute 
Usas ; André Man on «t les quatre 
éléments ; les Désastres de la 
guerre : 18 b. 50 : Qulnxalne du 
cinéma hongrois : Portrait d'un 
champion, de F. Koea ; 20 h. 30 et 
22 h. 30 : Cinéma suisse (20 b. 30 : 
Lea Indiens sont encore loin, de 

P. Mores ; 22 h. 30 : Suzanne, 
Bwlas Qrefrita ; la Sommeil du 
Juste, de J. Veuve). 

Beaubourg. — Samedi, 15 h. et 27 h. : 
Cinéma suisse (15 b. ; le Conte du 
vieux berger Plrmln et ds sou «ra* 
Poget. ds HJ. S) ber ; 17 h. : lea 
Dernière passementiers, de Y. Yer- 
sin).; 20 h. et 21 h. ; filma aUe- 
; manda, 1KL2-X832 (18 b. : le Der- 
nier des hommes, de F.W. Mor- 
uau ; Il h. ; Metropolis. de F. 
Lang). — Dimanche. 15 h. et 17 h. : 

■ Cinéma smsee (13 h. : tes Paysa- 
gistes. da BL. Gloor ; les Paysans 
da Mahembre, d» M. Graf : 17 h. : 
Mariage d’ouvrière, de R. Bonert 
Veuve 55 cherche, de X. Gnfer) : 
19 h. et 21 b. : films allemands 

1912-1832 (18 b. ; Asphalte, da J. 
May ; 21 h. : la Rue sans Joie, de 

Q. W. Fa bat). 

Les exclusivités . 

ALAMBBZSTA! (A^ T.o.) : Actlon- 
Bcolet», 5- (325-72-07); Action- 

■ Christine 6» (325-85-78) ; Action- 
La Fayette. 9* -(878-80-50). 

ALERTEE LES BEBES (Fr.) : Marais, 


Les filins nouveaux 

DERNIER AMOUR, film italien 
- de Dlno Rial (væ.) ; Quln- 
tous, *■ (033-35-401 ; Elyaépe- 
Ltocoto. e* (359-38-14) ; Mon- 
te-Carlo. 8» (225-09-83) ; Par- 
naaaien. 14» (329-83-11). (vJ.) 
Berlitz. 2* (742-80-33) ; Saint- 
Laaars Paaouier, 8» (387- 

35-43) ; -Nation. ■ 12* (343- 

04-87) : Parnassien, 14* (328- 
83-11) ; Gaumont-Convention. 
15® (828-42-37) : CUchy-PacbA 
10® (522-37-41). . 

LE PARADIS DBS RICHES, film 
français de. Paul Barge ; Ma- 
nia. 4® (278-47-86) ; La Clef. 
5® (337-90-90) ; Panthéon, y 
(033-15-04) ; Oiymple, 14® 
(542-47-42). 

LE PION, film français de 
Christian Olon ; Omni a, a® 
-(233-39-38); Ber Ut*. *• (742-. 
. 80-33).; Studio, de. la Harpe, 
5* (033-34-83) ; Montparoasas . 
«. 8® (544-14-27) ; Fauvette. 
13® (331-58-88) î Gaumant- 

Bud. 14® (331-51-18) ; CUeby- 
Patbâ. IB® (522-37-41). 

LA CAGE AUX FOLLES, film 
français d’Edouard Kotinaro : 
Rex, 2® (238-83-93) ; D.OXX 
Opéra. 2® (281-50-32) ; Ctany- 
Boolea, 9* (033-20-12) ; Breta- 
gne, 8® (222-57-07) ; Norman- 
• die. 8® (350-41-18) ;. Lumière, 

- 0® (770-84-84); DUC. Gare 

de Lyon. 12» (343-01-80) ; 

ET-G.C. Gobeilna. 13® (331- 

1 05-19) ; Mistral. 14® (539- 

82- 43) ; Muret. 18® (288-99-75). 
LA BALLADE DBS D ALTON. 

film français de René Gos- 
ctony : Berlitz, 2® (742- 

80-33) î U. Q.O; Danton, •• 

. (329-42-62) ; Marignan. 8® 
(359-92-82) ; MaOelMna. 8® 
(073-88-03) ; Diderot. 12® (343- 
10-29) ; Montparnaaee-pathé. 
14® (328-65-13) ; Gaumont- 

- Sud. 14® (331-51-18) ; Cam- 

bronne, U® (734-42-90) ; We- 
pler. 18® (387-50-70) ; Gau- 
mont-Gambetta. 20* (797- 

. . 02-74), 

LES REFORMÉS SE PORTENT 
■ BIEN, film .français de Phi- 
lippe Clair Ï Rex. 2® (236- 

83- 93)7 UXLC. Opéra. 2® (291- 

30-32) î Rotonde. «• (633- 

08-22) ; Ermitage. 8® (880- 

15-71) ; Craémoude-Opôra, 9® 
(770-01 -M) ; U.o.o. Gare de 
Lyon. 12® (343-01-59) ; D.O.C. 
OobvllBa. 13* (331-08-19) ; 

Mistral, 14® (539-52-43) ; Mu- 
ret, 18® (288-99-75) ; Sacré Un. 
10® (208-71-33). 

MORT SUR LE NTL, film amé- 
ricain de John Gulllermln. 
Va ; studio Médlcla. S- (633- 
25-07) ; Paramount-Odéon. 8® 
325-59-83) ; Paramount-Ey- 
aéea. 8* (359-49-34) ; PubU- 
clS-Matlgnon. 8® (359-31-87) ; 

• (VJ.) : Caprt. 2* (808-11-88) ; 
Paramoont-Marivaux. 2» (742- 

- -83-90) ; Psremount-Opéra.--9* 
(073 - 34 - 37), Paramount - Ga- 
laxie. 13® (580-18-03) ; para- 
mount - Gobeilna, U® (707- 
12-38) : Paramount- Orléans, 
H® (540-45-91) ; Paramotrat- 
Gaïté. 14® (328-90-34) ;. Para, 
mount - Montparnasse, 14® 
(328 - 22 - 17) ; Convention- 
Saiat-Oharlea» 15* (579-33-00) ; 

Paremoont-MOntmartre. 28* 
(806-34-25). 

A partir du mardi 31 
LE PRIVE DE CBS DAMES, tilm 
américain de Robert mootv. 
(V.o.) : Studio Alpha. 3* (033- 
39-47) 7 PublIola-Cbemps-gly- 
sées. B* (720-78-23) ; . (vJ.) s 
Caprt. r (508-11-89) ; Para- 
mouqt-ppére, 9* (073-34-37) ; 

Paramo ont" Montparnasse. - 14* 

. (32&22-13) ; Paramount-Oa- . 
hud«- W (580-18-03) ; Pm- 
motoit - Maillot, 17* (758 - ■ 

. M-iC: Moulin -Rouge. 18* 

(806-34-25). 


-r-: ■■*'*!■**■**■. 


4* (278-47-88) ; Setot-Sévertn. S* 
(038-50-01). 

L'AMOUR EN QUESTION (Fr.) ; 

Paramount • Marivaux. 2a (742- 
83-90) ; Boul’Mieb. 5- (033-48-29) ; 
pubUtia-aBlnt-Gcrmara. 6* (222- 

73-80) ; PübllcR-Chsœpe-EJyzées, 8* 
<720-76-23| ; Paremoanfe-Bysées, 8* 
(358 40-34) ; Max-Linder. 9- (770- 
«0-04); paramount - Baatlllew 11* 
1343-79-17) ; Paramount - Galaxie. 
13* (580 - 18 - 03) ; Panmount- 

- Orléans. 14* (540-45-91) ; Para- 
mount - Montparnasse, ]4® (328- 

29-17) ; Convention -Sain (-Charles. 
15* (579-33-00) ; Passy. 10* (288- 
63-3 4) ; paramount - Maillot. 17* 
(7SB-Z4-94) î Paramoant-MonttnaT- 
txe. 18* (608-94-25). 

L'ANGOISSE DU GARDIEN DE BUT 
AU MOMENT DD PENALTY (Ail, 
v.o.) ; La ClsT. S® (337-90-90). 
ANNIE HALL (A* vxt» : studio 
Cul sa. 5* (033-80-22). 

L’ARBRE AUX SABOTS (IL, VA) : 
Quintette. 5® (033-35-40) ; U.G.C. 
Danton, 6* (329-42-82) ; Vendôme. 
2® (073-97-82) ; Luxembourg, 8® 

(833-97-77) ; CoUate, 8® (850-39-48) ; 
Bien venCte-Mont pâmasse. 15® (544- 
38-02». VJ. : O.OA Opéra. 2® 
(281-50-32) ; Nations. i> (343- 
04-67) ; Montparnasse - P* thé. 14® 
(222-19-23) ; Gaumont-Cnn vent Ion, 
15* (828-43-37) 

L’ARGENT DE LA VIEILLE (IL. 

- VAJ : Lu ternaire. 8* (544-57-34). 
L’ARGENT DBS AUTRES (Fr.). RS 

c b alleu , a* (233-58-70) : Paramount- 
Msrtvaux. V (742-83-90) ; X3.G.C. 
Danton. 8® ( 33 0-4 2 -8 2 ) : Blamtx. A® 
(723-0-23) ; D.O£ Gara ds Lyon. 
12* (343-01-89) ; Paramount- Ga- 
laxie, 13® (580-18-03) : Mlramar. 14® 
(32f 89-52); Magie -Convention. 15® 
(83S-20-M) ; FaramouoSMAlUoL 

17* (738-24-24). 

L'ARRET AU VOLSBXJ (Fr.), LA 
TRAVERSES DE L’ATLANTIQUE 
A LA RAME (Fr.). Satot-André- 
des-Arta. 8> (328-48-18). 

LA CARAFATE (Fr.). Rlebellen. 2® 
(233-58-70) ; Saint-Germain Stu- 
dio. 5® (033-42-72) : U.G.C. Odêon, 

6® (325-71-08) ; Biarritz. B® 

(723-89-231: Ambassade. 8® (359- 
19-08) ; Français. 9* (770-33-88) ; . 
Fauvette. 13* (331-8B-B8) : Montpar- 
naase-Fathé. 24® (322-29-23) ; Qau- 
mont-Conventi-m, 15® (823-42-27); 
Victor-Hugo, 18® (727-49-75) ; We- 
pler, 18* (387-50-70) ; Q inmnn r- 
Oambetta, 20® (7V7- 02-74). . 

LA CHANSON DE ROLAND (Fr.) : 
Quintette, 6* (033-35-40) : La 

Clef. 5® (337-00-90) ; Madeleine. 

8® (073-56-03) ; Marignan, 8® 

(359*92-82) ; Olymplc, 14® (542- 

67-42) 

CINEMA PAS MORT, MISTER GO- 
DARD (JFT.-Am.), V. am. : Vidéo- 
atone. 6® (325-80-34). 

DE SP A IR (AlLi t 43.) : Quintette, 

5® (033-35-40). 

DOSSIER SI (Fr.) : Bonaparte, 8® 
(320-12-12) ; Marheuf, 8® (225- 

47-19) ; Saint-Lazare Pnsauler, 8® 
(387-35-43) 

L’EMPIRE DK LA PASSION (Jap, 
TA) (**) : D.G.C. . Odéon. 6® 
(325-71-081 : Balzac. 8® (359-52-70) : 
▼J. : Omnla. Z' (233-39-36) ; u.G.C. 
Opéra. 2® (281-50-32) 

FED O RA (A^ ta) : U.G-C. Danton, 
(329-42-82) ; Paris. 8® (359-85-99) : 
v.I. ; aOC. Opéra, 2® (361-50-32); 
Studio RaspaU. 14® (320-38-98). 

LA FEMME GAUCHERE (AIL. ▼ O.) : 
14-JuUlFt-Parnassa. » (328-58-00) ; 
Racine. 8* (633-43-71) ; 14-JuUlst- 
Bastllle, 11® (357-00-81), 

LA; FEMME LIBRE IA M v.o.) : Pal Sla 
des Arts, 3® (272-82-88). 

LA FIEVRE DD SAMEDI SOIR 
(A, v.o.) : Cluny-Palace, 5® (033- 
• 07-78) ; U.G.C. Marbeur, 8® (225- 
47-19) ; vX : U.G.C. Opéra. 2® 
(281-50-32). 

FJB.T. (A, ta) : Studio Alpha. 5® 
(033-39-47), Jusqu’au 30; PnbUcto 
Champs-Elysées. 8® (730-76-23), 

r iu'au 90 ; Paramount-Odéon, 
(325-59-83). 

GENERAL, NOOS VOILA (FrJ : 
ABC. 2® (238-55-64) : BerUts, 2s 
(743-60-33) ; Montparnasse 83. 6» 
(544-14-27) : BoBqaet» 7® (551- 

44-11) ; Balzac. » (359-52-70) S 

Colisée, M (359-29-46) ; Fauvette. 
13® 1331-58-86) ; Gauraont-3ud. 

14® (391-52-18) : Clieby-Patbé. 18s 
. (522-37-41) ; Gaumont-Gambetta, 
20e (797-02-74). 

GIRL PKI END 8 (A, ta) : Salut- p 
Germain- Village, 5e (833-81-58) : 
Kiyiées - Lincoln, 8- (359-98-14) ; 
Parnassien. 14e (329-83-11) ; PLU 
Saint-Jacques. 14® (589-88-42). 

G O O D B V B EMMANUELLE (Fr.) 

(•■) : Pxraxnount-Opêta. 9® <073- 
• 38-37). 

LE GRAND FRISSON (A-, ta) ï 
O.G.C. Odéon. 8* (325-71-418) : 

Loxembourg. 8* (833-97-77); BUT* 


rttt. 8® TO3-89-23> î VJ. î Rio- 
Opéra. > (742-82-54) ; Ennltmg*. s* 
(359-15-71) : 0.0 C Gobai ma. U* 
(331-08-19) ; Bienvenue - Mon t par- 
nxsae, 15® (544-25-021 ; Murat. 18® 
(288-99-75) ; Tourelles. 20® (538- 
81-98) (sauf Mar.). 

GRSASB IA, ,f a) : Saint- Michel, s® 
(M8-79-17) ; Elysées - Cinéma. 8® 
(32S-37-M) ; uangnan. s* (258- 
93-82} ; vJ. ; Helder. 9* (770-11-24) ; 
Richelieu. 2® (233-58-70) ; Athéna. 
12® (343-07-48) : Gaumont-sud, 14® 
(331-51-161 : Montparnasse - Patbé. 
14® (322-19-23) ; Clloby-Pathé. 18® 
(522-37-41). 

L’HOMME DK MARBRE (Fol, ta) : 
Rautefauill». 8* (633-79-38) ; Ely- 
sée» - Lincoln. 8* (359 - 38-14) ; 

14-Jui Hat- Bastille, 11® (357-90-81) ; 
Para tau Bh, 14* (329-83-11) ; «JL ; 
Français »• (770-33-88) 

INTERIEUR IPUN COUVENT (It, 
«JJ I**) : Paramount-Marivmnx. 
2* (742-83-90) ; paramount-Mont- 
paraass» 14* (325-22-17). 

JUDITH THERPAUVS (Fr.) : Batot- 
Gormara Bûchette. 5® (833-87-59) ; 
Montparnasse B3. B® (544-14-27); 
Marignan, 8- (359-02-82» ; Gau- 
mont-Opéra. 9® (073-95-48) ; Cam- 
broons. 15® (734-42-90). 

KO RO. LS GORILLE QUI PARLE 
IA., v a) : Saint- André-des- Arts. 6® 
(328-48-18) ; Elysées - Point - Show. 
8* (225-87-29). 

LA5T WALTZ (A, v.o.) : J. Coctean. 
5* (033-47-82) 

MTDNfGHT EXPRESS (A^ ta) (••) ; 
Studio d» la Contrescarpe, s® (325- 
78-37) ; Marignan. B® (359-92-82) ; 
VL : Richelieu, 2® (233-58-70) ; 
Montparnaam 83. 6* (544-14-27). 
MOLIERE (Fr) (2 partisa) ; Impé- 
rial. 2* (742-72-52) : Saumon t- 

Bive- Gauche. 6® 1548 - 28 - 98) ; 

Bautefeullls. 6® (693-79-38); Prance- 
Slysésa 8* (723-71-11) ; Cambranna. 
15® (734-42-96). 

MON PREMUER AMOUR (RJ ; 

Marheuf. a® 1 225-47-1 9). 

LES NOUVEAUX MONSTRES (TA. 
TA) : Clnoebs Saint-Germain. 8® 
(839-10-82) 

LES OIES SAUVAGES (A„ ta) : 
Mercury, 8* (225-75-90) ; v. 1. ; 
Caprt. 2® (508-11-89). Pars mou nt- 
Opéra» 9® 1073-34-37). Paramount- 
GalariA 13® (580-18-03). Para- 
mount - Montparnasse.. 14® (325- 

22-17), Paramount- Mali lot. 17® 
(758-24-24), Bscrètsn, 19® (206- 
71-33 ). ' 

PETER BT ELLIOTT LE DRAGON 
(A- VA ) : Blarritt. 8* (723-89-23), 
(v-f.) : Rex. 2® (236-83-93), U.G.C.- 
Odeon, «• (325-71-418), Bnnltag». 
8® (359-13-71). la Royale. 8® (285- 
82-86), U.G.C. -Gobe Uns, 13® (331- 
08-19). Mlramar, 14® (320-89-52). 
Mistral. 14® (539-52-49). Mâgta- 

Con ventlon. !5* (828-20-84). Napo- 
léon. 17® (380-41-48). ' 

POUF UNE POIGNE D8 CACAHUE- 
TES (Fr.) : La Marais. 4® (278- 
47-86). 

LE RECIDIVISTE (A_ v.o.) ; Cluny- 
Eroles, 5* (033-20-12), Marbeuf. 
8® (225-47-19). '■ 

RETOUR (A_ v.o.) : TempUers. 3® 
(272-94-56) 

LEA RINGARDS (Fr.) ; Rex. 2® (238- 
89-95), U.G.C. -Opéra. 2® (261- 

50-32), Bretagne, B® (222-57-97), 
Biarritz. 8* (723-89-23). O.G.C.- 

G are-do- Lyon. 12® (343-01-59). Mis- 
tral. 14* (538-52-43). Seerétan. 19® 
(208-71-93). Parta. 8® (359-53-99). 
SONATE D'AUTOMNE (SnétL. VJ>.) ; 

Quartier- LaUn, s® (328-84-65). Hsn- 
. tefeuUle. 6® (833-79-38). Gaumont- 
7 Champs - Eiyaées. 8® (35B-04-87), 

Mayfsir, 16- '325-27-061, Parnas- 

sien. 14- (329-83-11) ; ri. : Impé- 
rial. 2* (742-72-52). Nation. 12® 
(343-04-87). Bt-Lazare-Psequier; 8® 
(387-95-43), Montparnasse - Psthé, 

• 14® (322-19-23). Goumont-Conven- 
tior, 15® (828-42-27). Cllcby-Patbè, 
1S- (522-97-41). 

LE TEMOIN (Fr.) (•> î D.GC.- 
Oollsée. 8® (359-29-48). 

LA TORTUE SUR LE DOS (Fr.) : 
14-JuLilet-Pamssae, 6® (326-88-00). 
St-André-deH-Arts, 6® (328-48-18). 
UN SECOND SOUFFLE (ftj : Mari- 
gnan. 8® (359-92-82). 

VAS-Y MAMAN (Fr.) î Berlitz, 2" 
(742-60-33), fflyséee-Polnt-Show. 8® 
(225-87-29), Saint- Am broiae. Il® 
(700-89-16) (af ■ mardi). Ternes. 17® 
(380-10-41). 



SONATE D'AUTOMNE vf 
JUDITH THERPAUVE 
LE DOSSIER 51 
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CONCERT LAMOUREUX . 

Lundi S Movembre 

BachJBorsarLBartok 

CYCLE SCHUBERT 

Les Lundis 13.20-27 Novembre et 4 Décembre 
le GROUPE'CONTRASTES~et tu amis 


~ LE£ AVENTURES DÇ POISSON CLOWN'’ 

de Brigitte et Jacques SARTOU ’ 

Lee 30.31 Octobre er 2 Novembre 

RAFAEL Né REGJNA 

chantent l'Amérique du Sud 
■ . - Les 7-8 et 10 Novembre 

ENSEMBLE JDA CAMERA 

■“Histoire de» Cuivrés, des origines à nos Jours 
tes 14 et ie Novembre 

THEATRE DU PETIT MIROIR 

Marionnettes Chinoises 
tes 21.23-24 Novembre. 

CINEMA" EVEREST 74" 

Les 28_29l30 Noven) b re-er 1er Décembre 


n 

J4hl5. 


NOUVEAU SPECTACLE 79 

CIRQUE QRUSS 

à Pancîenne 

MATIMfibà 15 h: MefXvedilSamedi. Dîmanctie et lo lira fériés 
SOIREES Mbsorlbuals» jours sauf biqdl 
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CONJONCTURE 

M. Barre prône un «comportement» à l'allemande 

De notre correspondant régional 


Lyon. — La référence & l’Alle- 
magne fédérale et à son type de 
développement économique est 
revenue comme un Lietmotiv 
dans les propos de M. Raymond 
Barre, le 27 octobre, à Lyon, à 
la fin du colloque sur « L’entre- 
prise moyenne en croissance sur 
le marché des capitaux a organisé 
par la compagnie des agents de 
change, les banquiers lyonnais et 
le centre de perfectionnement 
dans l’administration des affaires. 

Le premier ministre a notam- 
ment énuméré les moyens & met- 
tre en œuvre pour atteindre 
l'objectif défini récemment par 
le président de la République, 
c’est-à-dire rattraper la RFA 
dans les dix ans a venir : « Il 
J aut donner à notre pays une 
monnaie stable et solide, et non 
pas fondante. Maîtriser nos coûts 
de production, ce gui suppose la 
modération à la fois de l'évolu- 
tion des rémunérations et celle 
des prestations sociales, s 

A ce propos, M. Barre a pré- 
cisé que * si le système de protec- 


LES INDUSTRIELS 
N'ATTENDENT PAS DE REPRISE 
MAIS CROIENT 
A UN RALENTISSEMENT 
DES HAUSSES DE PRIX 

Interrogés en octobre sur révo- 
lution à venir de la production 
industrielle, les chefs d’entre- 
prise français ont répandu à 
l’INSEE qu’ils n’attendaient « au- 
cun progrès au cours des pro- 
chains mois ». Cependant, leurs 
perspectives personnelles d’acti- 
vité a correspondent à une lente 
croissance », note l’INSEE. 

Dans l’ensemble, les carnets de 
commandes « apparaissent très 
proches de la normale. Après un 
recul à la fin du premier se- 
mestre, les carnets - étranger 
connaissant sur les derniers mois 
une amélioration régulière, qui 
s’accentue en octobre et concerne 
surtout des biens intermédiaires ». 

En oe qui concerne les prix à 
la production, les chefs d’entre- 
prise estiment que les hausses 
« devraient se ralentir au cours 
des prochains mois ». « Les pers- 
pectives de prix des industriels 
se situent en retrait des niveaux 
élevés du début de l’été, pour les 
prix dans leur ensemble comme 
pour ceux de leurs propres pro- 
duits. » 


tion sociale doit être sauvegardé, 
Ü doit aussi être rendu supporta- 
ble. (~J La couverture des prêts 
sociaux doit s'adapter à révolu- 
tion du produit intérieur brut en 
termes réels». 

Troisième axe à 
un effort «instant de 
d’innovations et de développe- 
ment. Enfin, M. Barre a insisté 
sur l’exportation qui «doit être 
menée dans la perspective dune 
implantation durable dans les 
pays étrangers, développés ou 
non, et ce par le biais de la créa- 
tion de circuits commerciaux ou 
d'investissements directs ». 

• Nous n’avons rien, a-t-11 sou- 
ligné. à envier à l'Allemagne dans 
beaucoup de domaines, sauf du 
point de vue des comportements. 
I! est nécessaire d'infléchir cer- 
tains comportements hérités du 
passé gui ne permettraient pas à 
la France de s'adapter aux nou- 
velles conditions du marché inter- 
national Cette politique doit être 
menée avec continuité, en tenant 
compte des contraintes psycholo- 
giques, sociologiques et politiques x 

Par ailleurs, au cours d’une 
réunion de presse, vendredi soir, 
le premier ministre a estimé 
qu’ < une décélération de la 
hausse des prix devrait intervenir 
au second semestre ». « Nous fini- 
rons l’année avec un taux de 
hausse des prix qui certainement 
sera très en dessous de tout ce 
qui a été annoncé ici ou là», a-t-il 
dit, refusant toutefois de faire un 
pronostic sur oe taux. Pour 1979, 
U est, selon lui, permis d’espérer 
que, « comme nous aurons évi- 
demment moins de décisions 
d'ajustement à prendre — nous 
avons fait le gros du travail cette 
année, — nous aurons une évolu- 
tion des prix plus modérée, ce qui 
à toujours été l’objectif du gou- 
vernement ». 

BERNARD EUE. 


AGRICULTURE 


• Les SAFER f Sociétés d’amé- 
nagement foncier et d’établisse- 
ment rural) ont acquis en 1977 
79 900 hectares soit 28.6 % de 
l’ensemble du marché foncier qui 
leur est accessible. Ces achats 
destinés à modérer la hausse des 
prix des terres, ont été effectués 
au prix moyen de 14 730 P par 
hectare, ce qui représente', une 
hausse limitée {+ 8£ %1 par 
rapport à celle qui a affecté l’en- 
semble du marché (+ 12,5 %). 


ETRANGER 


Aux Etats-Unis 


En septembre, la hausse des prix a été plus forte 
qu’en juillet et août 

Le déficit commercial n'a que très faiblement augmenté 


Washington (A J? JP.). — L’in- 
dice des prix à la consommation 
a augmenté de 0,8 % en septem- 
bre. ce qui correspond à un 
rythme annuel d’inflation de 
9.6 %. L’augmentation de sep- 
tembre est due notamment au 
prix de l’essence, aux loyers et 
aux frais de scolarité. Les prix 
des produits alimentaires ont 
augmenté de 0.5 %, après de.ux 
mois de stabilité. 

Il s'agit de la plus forte hausse 
enregistrée depuis le mois de jüln 
(0,9 %), les prix ayant augmenté 
de 0,5 % en juillet et de 0,6 % 
en août. En un an, par rapport à 
septembre 1977, l’indice — dont 
la publication intervient trois jours 
après celle du programme de 
M. Carter contre l’inflation et a 
provoqué une nouvelle chute du 
dollar — a augmenté de A3 %. 

Cependant, M. Douglas Fraser, 
président du Syndicat de l'auto- 
mobile (United Auto WorfeersT, 
a exprimé son soutien au plan de 
la Maison Blanche. Ce dirigeant 
de 1TULW., qui regroupe 1.4 mil- 
lion d'adhérente, a toutefois sou- 
ligné que son syndicat n'aura pas 
de rôle réel à Jouer avant l'au- 
tomne 1979, date du renouvelle- 
ment des contrats de travail dans 
l’industrie automobile. • A cette 
date, a-t-il dit, nous aurons déjà 
eu le temps de voir si le pro- 
gramme fonctionne. » 

L’annonce de la hausse des prix 
a. en tout cas, annulé l’effet favo- 
rable produit par les résultats 
des échanges extérieurs, dont le 
déséquilibre a été, en septembre, 
moins impartant que prévu. Le 
déficit de la balance commerciale 
des Etats-Unis n'a que . très 
légèrement augmenté, pour s’éta- 
blir à 1,69 milliard de dollars 
contre 1.82 milli ard en août. Les 
exportations ont atteint 13.43 


milliards de dollars, soit 7.7 % 
de plus qu’en août. Les impor- 
tations ont totalisé 15,12 mil- 
liards de dollars, en hausse de 
73%. Le déficit CAF-FOB s’est, 
quant à lui. élevé à 2.71 milliards 
de dollars. 

Pour les neuf premiers mois de 
1978. les exportations ont repré- 
senté 138,7 milliards de dollars et 
les importations 161,4 milliards. 
Le déficit s’est élevé à 22,7 mil- 
liards de dollars contre 17,9 mil- 
liards de janvier à septembre. 

Toutefois — alors que le pou- 
voir d’achat moyen des salariés, 
qui se détériore depuis cinq mois 
consécutifs, a diminué de 03 % 
en septembre — une nouvelle 
positive Intéresse la productivité 
du secteur privé, qui & augmenté 
à un rythme annuel de 4.5 % au 
troisième trimestre, après avoir 
progressé de 12% au second et 
diminué de 43 % au premier. La 
baisse de la productivité améri- 
caine a été. au cours des der- 
niers wml*. Prm des principaux 
facteurs de l’inflation, si bien que 
le président Carter a annoncé, au 
début de la semaine, la création 
d’un conseil national pour la pro- 
ductivité. 


En Suisse 

Le Conseil des États est hostile 
à une pins forte imposition des banques 

De notre correspondant 


Berne. — Réuni en session 
extraordinaire pour, examiner un 
nouveau' projet gouvernemental de 
réforme fiscale, le Conseil des Etats 
(Chambre haute) a très nettement 
rejeté l'Idée d’une plus' forte impo- 
sition des banques. En septembre 
déjà, le Conseil national (Chambra 
basse) s’était opposé à une pro- 
position socialiste visant à perce- 
voir un Impôt anticipé de 5 “/■ sur 
les intérêts des placements fidu- 
ciaires. 

Pour tenter de rallier les socialistes 
& son projet de réforme fiscale, le 
gouvernement helvétique avait 
ensuite accepté d’assujettir les 
banques à un impôt supplémentaire. 
Largement dominé par les partis 
« bourgeois », le Conseil des Etals 
s'est refusé à la moindre conces- 
sion. Oe même, la Chambra haute 
a rejeté l'introduction d'une vignette 
pour l'usagé des autoroutes et d'une 
taxe sur les poids lourds. 

Le Conseil . des Etats est, par 
ailleurs, en désaccord avec.ie Conseil 
national à propos du taux de la 
T .VA. qu’il a fixé à 8 •/», alors que 
la Chambre basse propose 7*/o. Dans 
ces conditions, lé gouvernement voit 


s’amenuiser ses chances de taire 
admettre un compromis avant les 
élections générales de l’année pro- 
chaine. 

Enfin, le Conseil des Etats a 
accepté, le 25 octobre, le projet de 
révision de la loi sur la Banque 
nationale renforçant les moyens 
d'intervention de l’institut d’émission. 
Toutefois, contre l'avis du gouverne- 
ment qui en proposait l'abrogation, 
il s'est prononcé pour le maintien 
dans la nouveWe loi d'une couver- 
ture-or d’au moins 40 # /c. 

Le gouvernement avait estimé la 
prorogation da cette disposition 
superflue, puisque 61 V» de la valeur 
des billets de banque actuellement 
en circulation sont garantis par les 
réserves d'or. Mais cela n'a pas 
suffi à rassurer les partisans du 
métal jaune, qui craignent que les 
Interventions massives de la Banque 
nationale pour combattre la hausse 
du franc suisse ne conduisent a un 
dangereux accroissement de la 
masse monétaire. H appartiendra 
maintenant au Conseil national 
d'aplanir la divergence apparue sur 
ce point 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


SUEDE 


# Le nombre des chômeurs a 
légèrement baissé en Suède au 
mois de septembre revenant, en 
fin de mois, à 108 000, soit. 2^6 % 
de la population active contre 
113 000 «2;7 % au mois d’août) 
mais 2 % à la fin de septem- 
bre 1977. 


AFFAIRES 


SAfMT-GOBAiN-PaNT-A-MOUSSON VEND A PUK 
SON DÉPAflTEMENT « TUBES EN MATIÈRE PLASTIQUE » 


La société Pont-à-Mousson fi a , 
filiale du groupe Saint-Oobain- 
Pon t- à-Mansson, va vendre à la 
SOGECAN, du group e Péc hiney- 
Uglne - Kuhhnann (PUE), ses 
activités dans le domaine des 
tubes et raccords en matière plas- 
tique poar 1e bâtiment, les travaux 
publics, l'adduction d’eau et le 
gainage des câbles téléphoniques 
enterrés. Les unités de Vauvert 
(Gard) et Sablé (Sarthe) appar- 
tenant à Pont-à-Mousson sont 
donc vendues & la SOGECAN. qui, 
avec son usine de Nevers, dispo- 
sera d’un ensemble Indistrlel - 
cohérent (500 personnes, chiffre 
d’affaires de 250 millions de F). 
De plus, Pont-à-Mousson fermera 


son atelier situé près de Foug, en 
Meurthe-et-Moselle, dont le per- 
sonnel (170 personnes) se verrait 
proposer un reclassement au sein , 
des deux groupes. En contrepartie 
de ses apporte, Pont-à-Mousson 
recevrait une part minoritaire 
mais' c importante » du capital 
de SOGECAN. Cette opération de 
c rectification de frontières » s’ins- 
crit dans le cadre d’une politique 
générale de rationalisation des 
fabrications et de « dégraissage » 
menée par Saint-Gobain-Font-à- 
Mousson, qui, par exemple, vient 
de céder à la Compagnie électro- I 
mécanique sa part de 50 % dans la 
filiale commune S IDEM (dessale- 
ment de l’eau de mer). 


INFORMATIONS PRATIQUES 


MÉTÉOROLOGIE 



PRÉVISIONS POUR LE jyZ/ftPÉBUT PEMAT1NÉE 



Evolution probable da temps en 
France entre le samedi 28 octobre 
à • heure et le dimanche 29 octobre 
à 24 heures : 

La France demeurera sous lin- 
fluence d’une zone anticyclonique 
qui évoluera lentement en s’aftal- 
bllaaant on peu. 

Dimanche 29 octobre, sur l'en- 
semble du pays, des format loua bru- 
meuses (bancs de brouillard on de 
nuages bas). Basez nombreuse» en 
plaine et dans les veUfrea au lever 
du Jour, seront parfois tenaces dans 
l'est et le nord-est mais, dans la 
plupart des réglons, elles seront sui- 
vies d'éclalreles qui se développeront 
l'après-midi. Les vents resteront fai- 


bles et de direction variable. La 
matinée sera fraîche (gelées blan- 
ches). mais les températures maxi- 
males atteindront encore 13 à 1S de- 
grés dans le Mord. 18 à 20 degrés 
dans le Midi. 

Samedi 28 octobre & 7 heures, la 
pression . atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, 6. Farta, de 
1 02s .9 millibars, soit 772.4 milli- 
mètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 27 octobre ; 
le second, le minimum de la nuit du 
27 au 28) : Ajaccio, 20 et 8 degrés : 
Biarritz. 1S et 11 : Bordeaux, 18 et 4 ; 
Brest, 18 et 9 ; Caen, 11 et 7 : Cher- 
bourg, H et 10; Clermont-Ferrand, 
14 et — l; Dijon. 14 et 7: Gre- 


noble, 18 et 8; Lille, 14 et 11; 
Lyon. 13 et 2; Marseille, 21 et 8: 
Nancy, 12 et 2; Nantes. 15 et 6; 
Nice, 20 et 14; Paria - Le Bourget, 

14 et 6; Pan, 15 et 8; Perpignan, 
22 et T; Bennes, 18 et 5; Stras- 
bourg, Il et 3 ; Tours, 18 et 4 ; Tou- 
louse, 17 et 4 ; Pointe -4- Pitre, 
30 et 23. 

Températures relevées b l'étranger : 
Alger, 22 et 10 degrés; Amsterdam. 
11 et 8; Athènes. 20 et 7 : Berlin. 
8 et 6; Bonn, 10 et 7; Bruxelles, 

15 et 11 : lies Canaries. 23 et 20 : 
Copenhague, 9 et 6 ; Genève, 13 et 2 : 
Lisbonne. 24 et 10 ; Londres. 15 et S : 
Madrid, 23 et 4 ; Moscou. 2 et — 2 ; 
Nairobi. 24 et 13 ; New-York. 15 et 8 ; 
Faima-de-MsJ orque. 24 et 9; Borne, 
18 et 8 ; Stockholm. 7 et 5. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 2 216 
323456719 



HORIZONTALEMENT 
I. Peuvent être courte pour des 
vieilles. — IL Sorte d'accroc 
quand elle est au tableau ; M a r ch e 
parfois sur la tète. — XH. N’est 
pas vif ; Fournissent des pommes. 

— IV. Habitude ridicule ; Donna 
des motifs. — V. Fleuve ; Ré- 
pondent toujours quand ils sont 
bons. — VL Peut s’intéresser à 
tout ce qui est rond. — VIL 
Avant J.-C. ; Q uestio n pour un 
psychologue. — VHL S'adresser 
directement au patron, — IX. 
Règles ; Prouve un acquittement. 

— X. Peut être mise à la niche ; 
Conjonction. — XL Possessif ; 
Peut sortir d’un clou. 

VERTICALEMENT 
L Couverte de ctous, par 
exemple. — 2. Passe moins vite 


que l'express ; Abréviation pour | 
un martyr. — 3. Est toujours à 
l’ombre; Ne fait pas un pli s’il ] 
est coupé. — 4. Canton (inveisé) 
Qui manque un peu. de simplicité. I 

— 5. Article ; Sont rutilants ; A | 
Suivre. — 6. Vient après la géné- 
rale. — 7. Qui peut donc s’accro- 
cher. — 8. Pas loin de cent chez 
des voisins ; Endroit où l'on peut 
sauter. — 9. Cri qui peut amener 
des poursuites; Leurs gestes; 
furent glorifiés par un poète. 

Solution da problème n° 2 215 
Horizontalement 
L Originale ; Froid. — IL Re- 1 
mémorer ; Rampe. — HL Ga- 
briel ; Gao ; Nom. — IV. Et ; 
Intime. — V. Envieuses ; SeL — 
VL An ; Rincée (synonyme de 
* correctio n »). — VIL Labo- 
rieuses. — VIH. Elu ; Et ; Captée, i 

— EX. Grèbe ; Etalions. — X. Le ; 
Loin : Li citas. — XL Fin . 
Dièses ; Ut. — XEL No ; Mû ; 
Na; SC. — Xm. Etable; Dé- 
barras. — XTV. B ta] ; Roi ; Li ; 
Usé. — XV. Bores ; Sévères. 

Verticalement 

L Orgueil ; Glanées. — 2. Réa ; 
Aéré ; Otto. — 3. Imbuvable : 
Aar. — 4. Gex ; Inoubliable. — 1 
5. Imite ; Bon. — 6. Noé ; Unie , 
Mer. — 7. Arles ; Etendu ; Os. — 

8. Le ; Ténu ; Die. — 9. Erg 
Scalène. — 10. A3 : Réalisable. — 
11. Frontispice ; Air. — 12. Râ ; 
Toiser. — 13. Omniscient; Crus. 

— 14. Ipomée ; Esaü ; As. — 15. 
Démêlés ; Stases. 

GUY BROUTY. 


FERODO PRENDRA-T-IL 
UNE PARTICIPATION 
DANS F1CHTEL UND SACHS! 

Le groupe britannique Ouest 
Keen and Nettlefolds (GXLN.). 
un des géants mondiaux de la 
construction mécanique, vient de 
vendre à la Commerzbank la par- 
ticipation de 25 % qu'il détenait 
dans la firme allemande Fi ch tel 
und Sachs. Premier fabricant 
européen d’embrayages pour 
camions, cette firme est égale- 
ment spécialisée dans les amortis- 
seurs en tout genre et ies 
moteurs de petites cylindrées. Son 
chiffre d'affaires consolidé atteint 
33 milliards de francs et son 
bénéfice 74 millions de francs. Les 
trois quarts du capital restant 
sont la propriété de M Gunther 
Sachs. 

G.KN. avait tenté autrefois de 
prendre le contrôle de Fi ch tel 
und Sachs en rachetant les 
actions de M Gunther Sachs 
ainsi que celles de son frère, 
décédé depuis dans un accident 
de ski L'office des cartels ouest- 
allemand avait mis son veto à 
cette., transaction, souhaitée 
pourtant par les deux frères. 

Reste à savoir aujourd’hui si 
la Uomraerzbank agit pour son 
propre compte. Certains pensent 
qu’elle n'est qu’un Intermédiaire. 
La participation de 25 % serait 
recédée à un groupe dont l’acti- 
vité est voisine ou complémen- 
taire de celles de Sachs. 

Et si ce groupe était Ferodo ? 
M. André Boisson; le président de 
la firme française, ne déclarait-il 
pas récemment que son groupe 
s’apprêtait à prendre le contrôle 
d'une société étrangère dont les 
fabrications entrent dans la 
gamme des produits Ferodo ? 
M. Gunther Sachs, plus Intéressé 
à gérer sa chaîne de magasins 
Mi c- Mac. ne serait peut-être pas 
mécontent de lui vendre une par- 
tie de ses titres. — A- D. 


Visites, conférences 


DIMANCHE 29 OCTOBRE 

VISITS3 GUIDEES ET PROME- 
NADES- — 10 h. 30. 93, me de 
Rivoli, Mme Fennec : «Les salons 
du ministère des finances ». 

13 b. 30. place de la Concorde, 
grille des Toileries, Mme Osw&ld : 
t Le charme de la ville médiévale 
de Senlla». 

15 lu gare de Polssy, Mme Outi- 
ller : «La villa Savoye de Le Cor- 
bueier ». 

15 b_ 02, me Saint- Antoine, 
Mme Fennec : « Hôtel de Sully». 

15 h., 24, rue Pavée, Mme Zn]o- 
vlc : « HOtel Lamoignon ». 

15 h. 30, entrée bail gauebé. côté 
parc, Mme Hqlot : «Le château de 
Maisons - Laffitte » (Caisse nationale 
des monuments historiques). 


10 tu, musée da Louvre, pavillon 
de Flore : «L'exposition des dessins 
de Claude Gelée dit Le Lorrain * 
(l’Art pour tous). 

18 h., 3, rue Mailler ; «Les syna- 
gogue» de la rue des Rosier» ; le 
couvent des Blancs - Manteaux » (A 
travers Paris!. 

15 b. 15. 16. rue du CIoltre-Notre- 
Dame ; « village d'Héloïse et d'Abé- 
lard » (Mme Barbier). 

15 b., 8, place du Palais-Bourbon ; 
«HOtel de Lassa;» (Mme Camus). 

15 lu métro Saint - Paul ; «Les 
hôtel® et curiosités du Marais » 
(Con naissa nce d'lcl et d'ailleurs) - 

CONFERENCES. — 0 b la. avenue 
dléna. 13 h_ : c Pérou-Bolivie » ; 
17 h. ; «survol Equateur-Amasonie- 
Colomble ». 

15 h. 30, 13, rue de la Toor-des- 


Dames : « Réalisation du aol et 

méditation transcendantale» (entrée 
libre). 

15 h, 30. 15, rue de la Bûcherle. 
M. 2e prince Paul Mouruusy : 
«Marcel Proust, son temps et le 
temps» Ues Artisans de l’esprit). 

18 h, salle Albert - le - Grand, 
228, me du Faubourg-Ealnt-Honoré. 
M. Joseph Llmagne : «L’apartheid 
ea Afrique du Sud» (Foyers de 
culture). 

LUNDI 30 OCTOBRE 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — 15 h„ au pied de «la 
Victoire de Samothrece», Mme Gar- 
aier-Ahlberg : «Ivoires et émaux 
médiévaux au Louvre». 

15 b, métro Rambuteau, Mme Mey- 


nlel : « Brancusl reconstitué en son 
lieu d'origine ». * 

15 b., métro Bourse, Mme Oavrald : 
«La Bourse». 

16 b., avenue du Commandant- 
Schloçalng. Mme Fennec : «Cime- 
tière de Pany» (Caisse nationale 
des monuments historiques). 

15 h., entrée du Pare : « Parc de 
Bagatelle» (l'Art pour tous). 

15 h., 2. rue de Sévtgaâ ; «Le 
Marais » (A travers Paris). 

15 11 , métro Cardinal-Lemoine : 
« Montagne Sainte - Geneviève » 
(Connaissance d’ici et d'ailleurs). 

CONFERENCES. — 14 h. 45, 
23. quai Coati. M. Pierre Léplne r 
«La J a un oese et la drogue». 

21 h., 21, nu Cassette .--«L’Egypte : 
Nouvel Empire .avant Amama » 
(Ami). 


Journal officiel 


Sont potelés au Journal officiel j 
du 38 octobre 1978 : 

DES ARRETES 
• Portant ouverture en 


1979 

des épreuves pour l'accès au cycle 
préparatoire aux concours- Inter- 
nes d'entrée à l’Ecole nationale 
d’administration ; 

• Portant dérogation à i'obli-i rktmfir 
gallon d'assurance édictée à l'ar- 

ticle L- 211-1 du code des assu- 
rances en matière de circulation 
de véhicules terrestres à moteur. 

UNE LISTE 

• D’admissibilité au premier 
concoure d'entrée à l'Ecole na- 
tionale de la magistrature. 


9 Le gouvernement espagnol a 
approuvé vendredi 27 octobre le 
projet de rachat par le groupe 
français Peugeot-Citroën de la 
filiale espagnole de Chrysler. Les 
ministres du commerce et de 
l’industrie ont été chargés de né- 
gocier les conditions précises de 
la transaction. A Madrid, on pré- 
cise qne le géant automobile fran- 
çais devra respecter les accords 
conclus entre Chrysler et le gou- 
vernement espagnol. — (Reuter.) 

J ~Jn groupe libanais achète 
T hôtel Royal -Monc ea il. — La 
société libanaise Compagnie des 
palaces internationaux a acquis 
jeudi 28 octobre 80% du capital 

de la société Royal -Monceau - 
Hôtel pour une somme d'environ 
50 millions de francs. La tran- 
saction a été effectuée but le 
marche hors cote de la Bourse de 
Paris. Les 20 % restant du capi- 
tal sont répartis dans le public. 
Le groupe libanais ne conser- 
vera que tes Intérêts détenus pss 
la société dans l'hôtel et rétro- 
cédera les autres participations 
minoritaires de la société au 
groupe des hôtels de JA cité. 


- la Norvège a accepté une 
invitation de l’Organisation des 
pays exportateurs de pétrole 
( OPEP ) à assister à une pro- 
chaine session de l'Organisation à 
vienne (Autriche). — (Reuter J 
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UN DÉBAT Aü PARLEMENT 

les régions au seeonrs de l’emploi ? 


La Sénat a commencé JeucS 
SS octobre, à la fin de aa séance 
de nuit, l’examen de la proposi- 
tion de loi de M. Marcel Lucette, 
sénateur (PA, de Saftne-et-LoIre) 
et président du conseil régional 
de Bourgogne, relative aux Inter- 
ventions des régions (établisse- 
ments publics régionaux) en 
faveur de remploi et du déve- 
loppement économique. 

Au terme d’un débat confus 
et contradictoire, las attributions 
du ■ fonds régional do rem- 
ploi ». Institué par ce texte, 
ayant été supprimées par un 
vote û main levée, la proposition 
de loi a été renvoyée en com- 
mission à la demande du rap- 
porteur, M. Michel Giraud. 

(Val-de-Marne), et prési- 
dent du conseil régional d’Ile-de- 
France. 

Commentant l’attitude de 
M. Jacques Umonzy, secrétaire 
d’Etat chargé des relations avec 
le Parlement, M. Giraud a estimé 
que le gouvernement » organisait 
la mise A mort des régions ». 

Le débat de fonds tombe A 
point au moment où fa situation 
de remploi est presque partout 
préoccupante et où le gouver- 
nement soumet au Parlement 
son projet de réforme des col- 
lectivités locales. Mais, jusqu’à 
maintenant, rElysée et le gou- 
vernement se sont montrés hos- 
tiles è toutes les initiatives 
locales et parlementaires prises 
pour augmenter les pouvoirs 
financiers et économiques des 
communes, des départements, 
des réglons. 

Pourtant, comme le souligne 
V- Michel Giraud, « l'Inter- 
vention des régions se justifie 
d'autant plus qu'elles constituent 
un bon niveau d’appréhension 
des problèmes économiques du 
bassin d'emploi qu'elles repré- 
sentent Elles sont plua_ proches 
des réalités que l'État et, en 
môme temps, moins impliquée 
que la commune ou le dépar- 
tement dans les problèmes 
locaux. Les régions constituent, 
aussi, la seule Institution de 
notre pays qui offre un terrain 
de concertation permanente 
entre les responsables sociaux 
et professionnels, représentés au 
comité économique et social, 
et les élus du conseil régional ». 

Presque toutes les réglons ont 
cherché, pragmatiquement, par- 
fois en • tournant - fa loi de 
1972 . ou en trouvant 


RETARDS AU DÉCOLLAGE ET A L'ATTERRISSAGE [ Signes Je détente dam le conflit de la marine marchande 

Les compagnies aériennes se plaignent 
de la mauvaise volonté des aignifleurs du ciel 


• astuces » pour tromper ta 
vigilance des prélats et des 
trésoriers-payeurs généraux, A 
élargir leurs compétences dans 
le but précis d’aider las com- 
munes, les entreprises ou les 
chambres de commerce. Outre 
le Nord-Pas -de-Calala (com- 
mande de matériel ferroviaire 
pour IB SM.C*.). citons, per 
exempte, fa Franche-Comté, qui 
a créé une association qui 
octroie des aides A la création 
d’emplois en milieu rural, ou 
les Pays de le Loire, qui accor- 
dent eux communes des primes 
spéciales A la création d’emplois 
qualifiée. 

La commission des lois dù 
Sénat propose d’abord de 
regrouper et de coordonner au 
niveau régional les dlllérentea et 
nombreuses primes A l'emploi, 
car ■ les Industriels sont una- 
nimes A souhaiter un Interlo- 
cuteur unique ». La commission 
/muets notamment pour que la 
région reçoive délégation de 
fEtet pour attribuer, par rinter- 
médialrè d’un londs régional, les 
primes de la DATAR (453 mil- 
lions de francs en 1977). Ce 
fonde, dont la gestion serait 
contrôlée par un conseil de sur- 
veillance, composé en majorité 
tfèlus, serait - assisté » par un 
observatoire économique. 

Quant aux sociétés de déve- 
loppement régional (organismes 
financiers qui ont accordé 
1J72 milliard de prêts A long 
terme en 1977 ), . // faut ac croître 
leurs ressources de deux 
façons : faire participer la région 
à leur capital, et les faire béné- 
ficier d’une partie des res- 
sources des caisses d’épargne 
(contingent dit -M/n/oz-J. 

Vœux pieux, dlra-t-on, puisque 
P Etat » voit rouge m et croit A 
réclatement de la nation lors- . 
qt/on parte des régions ? 

• A ce propos; on verra, lors de . 
la discussion de la fol de finan- 
cée, qui, de P o p position ou de- 
là majorité au Paiato-Bourbon 
ou au pelais du Luxembourg, 
proposera eu gouvernement de 
supprimer le plafond légat des 
ressources fiscales . régionales 
(45 -F par Aabltentjl Maintenir ce 
verrou placerait le gouvernement 
en contradiction totale — et 
Incompréhensible — avec son 
ambition, maintes tels déclaré», 
d’accroître les responsabilités 
des élus locaux. 


Officiellement la grève est 
finie, ou plutôt « suspendue », 
depuis le début dn mois d'oc- 
tobre. Les compagnies 
aériennes estiment pourtant 
que les aiguilleurs du dsl 
français n'ont pas cessé de 
les harceler. 


Swlssalr relève que, au cours 
de la dernière quinzaine, 18 % 
pe ses vols — une trentaine an 
total — ont été indûment retar- 
des an décollage d'Orly-ouest 
de cinq minutes à un quart 
a heure en . moyenne. 

- Air France attribue au « zèle » 
des contrôleurs aériens les retards 
que 10% de ses vols — 115% 
pour les moyen-courriers et 5 % 
pour les long-courriers — ont 
subis au mois de septembre. 

Air Inter semble particulière- 
ment souffrir de cet état de « ni 
griw ni poix a : s 57 % des re- 
tords que subissent nos notons 
sont volontairement programmés 
par les contrôleurs aériens b. 
affirment ses dirigeants. Et de 
citer des exemples : « Le 24 
octobre, le Lyon-Paria de 6 h. 40 
a subi un retard de quarante 
minutes, le Nantes-Parts de 7 heu- 
res, un retard de vingt minutes 
et le Grenoble-Paris de 7 heures 
un retard de une heure cinq 
minutes. (^J » 

Les responsables de la compa- 
gnie intérieure se plaignent de 
l'ostracisme dont Us sont victimes 
de la part des aiguilleurs du 
ciel, et II leur arrive de vérifier 
si nos machines sont équipées 
de ^atterrissage tout temps alors 
que cela ne les regarde pas, 
disent-ils ; ils font mine tCavoir 
perdu nos plans de vol et don- 
nent systématiquement la priorité 
aux avions qui viennent de 
l etranger, ns s'arrangent enfin 
pour nous pénaliser davantage en 
semaine que pendant le week- 
end. » 

Dans un communiqué rendu 
public, le Jeudi 26 octobre, l'inter- 
syndicale des contrôleurs aériens 
dénonce le o caractère diffama- 
taire » des accusations d’Air Inter. 
eLa compagnie intérieure a déve- 
loppé avec succès, une politique 
de ponctualité de ses vols pen- 
dant tore période de croissance 
très jà/ble- du * trafic aérien. 
remarque-t-elle. Cette . ponctua- 
lité ne . p eut plus être assurée 
compte tenu des moyens donnés 
aux services de la navigation 
aérienne. » Tous les avions an pro- 
venance du Sud-Est et en direc- 
tion du Nord passent obligatoire- 
ment au-dessus de -la. balise de 
Moulins. « Nous dénonçons de- 
pia* longtemps, expliques t-üs, 
l existence de ce seul point d’en- 
trée en région parisienne, qui 
empêche un bon écoulement du 
trafic, b 

Les algunienrs du ciel, qui n'ont 


des FRANÇOIS GROSRICHARD. 


A PARIS 


Les condactenzs de bennes à ordures 
reprennent le travail 
peut-être provisoirement 


'£ 


Les conducteurs de bennes 
& ordures de la capitale ont 
repris le travail, ce samedi 
28 octobre, mais menacent de 
se mettre & nouveau en grève 
mardi prochain. 

M. Jean TIberi, adjoint au maire, 
chargé du personnel, a Indiqué le 
27 octobre, au cours d'une confé- 
rence de presse, «■ que les proposi- 
tions laites par la mairie pendant les 
diverses négociations menées avec 
les syndicats c es derniers jours 
constituent un maximum qui ne peut 
être dépassé ». 

Le «plan aspirateur» 

La mairie de Paris e. d'autre part, 
précisé qu'elle avait pris contact 
avec le ministère de la défense natio- 
nale pour préparer l'application du 
« plan aspirateur », qui prévoit l'In- 
tervention de l’armée pour le ramas- 
sage des ordures dont 3 000 tonnes 
encombraient, ces derniers jours, les 
trottoirs de la capitale. 

» Lee perturbations dans la col- 
lecte des ordures ménagères, depuis 
le début d’octobre 1978, ont résulté 
de grèves tournantes et en alter- 
nance des éboueurs dans la semaine 
du 2 au 8 octobre et des conduc- 
teurs de bennes dans les semaines 
du 18 au 20 et du 23 au 27 octobre », 
a expliqué M. TIberi. Cest la raison 
pour laquelle des négociations ont 
été engagées avec les éboueurs, 
d'une part, et les conducteurs, de 
l'autre. 

LES EBOUEURS. — Leur revendi- 
cation fondamentale concernait la 
revalorisation des salaires. Après 
plue d’un an de négociations, a pré- 
cisé M. TIberi, le maire de Paris a 
tait approuver par les .autorités de 
tutelle, le ministère des finances 
notamment, trois masures essen- 
tielles : une nouvelle grille des 


salaires, un » raccourcissement » da 
carrière de vingt-huit A vingt et un 
ans, un régime de salaires des 
éboueurs saisonniers totalement ali- 
gné sur celui des titulaires. Cet effort 
se traduit pour la mairie da Parte 
par une dépensa supplémentaire de 
8.8 millions de francs. Aujourd'hui, 
un éboueur A l’embauche perçoit un 
salaire net mensuel de 3 248 F. Cette 
rémunération s'élève en fin de car- 
rière A S 262 F. Enfin, pour l'adjoint 
au maire, satisfaction est « pratique- 
mont donnée aux éboueurs pour un 
aménagement des congés ». 

LES CONDUCTEURS DE BENNES. 
— ils réclament avant tout une aug- 
mentation de salaire et une revalo- 
risation de la prime de <• contrainte 
matinale ». Pour ce qui est de catte 
dernière, la mairie de Paris a 
indiqué aux organisations syndicales 
qu'elle proposerait pour 1979 et, dans 
la limite de ses possibilités budgé- 
taires, aux autorités da tutelle, un 
relèvement de cette prime, qui Inté- 
resse A la fols las éboueurs et les 
conducteurs de bennes (six mille 
agents). 

Actuellement, les conducteurs de 
bennes — ils Bont près de mille — 
sont embauchés A 3 016 F par mois 
et perçoivent 4462 F en fin de car- 
rière. Ces chiffres concernent les 
deux tiers de ce personnel, qui est 
classé en groupe 4. Le dernier tiers, 
classé en groupe 5, perçoit près de 
10 "/■ de plus. Les organisations 
syndicales veulent que tous a les 
conducteurs soient classés ‘ en' 
groupe 5. Malgré le coût de catte 
mesure — près de 4 minions de 
francs. — 1a Villa ne s’oppose pas 
à cette revendication. Mais Cest 
l’autorité de tutelle, l'Etat,, qui la 
refuse, pour ne pas . remettra en 
cause la grille Indiciaire de Ten- 
semble des fonctionnaires munici- 
paux. — J- P. 


Quatre mille emplois 
perdus en dix ans 

OPÉRATION «VILLE MORTE» 
4 BEZONS 

(De notre- correspondante J 

Pontoise. — Une opération 
« ville morte e a été organisée le 
jeudi 26 octobre dans l'après-midi 
a Bezons (Val-d'Oise), pour mani- 
fester contre Je chômage 1 qui 
affecte cette commune. Les ser- 
vices p u b 1 1 ic s municipaux, . les 
usines et près de 80 % des 
commerçants ont ai nsi arrêté le 
travail dès 15 heures, pendant la 
manifestation qui devait rassem- 
bler quelque mille personnes 
devant la zone . Industrielle. Les 
cloches de . l’église ont sonné au 
passage du défilé en tête duquel se 
trouvaient le député et maire 
d'Argenteua M. Robert Mûntdar- 
gent (P.C.), M. Albert Bettencourt, 
maire (P.C.) de Bezons, et Ml Guy 
Bande CP.C.), conseiller général. 

La ville de Bezons a perdu en 
dix ans près de quatre mille 
emplois environ. 

M. Jacques Legendre, secrétaire 
d'Etat auprès du ministre du 
travail et de la participation, 
était ce même Jour l'invité du 
Groupement des industriels du 
Val-d’Oise (GRIVO) à l'abbaye 
de Royaumont. A propos de l'opé- 
ration a ville morte », il a déclaré : 
k Je me demande si Cest la meil- 
leure formule pour apporter des 
créations d’emploi supplémen- 
taires. Une opération « vüle 
morte » fait plutôt fuir les 
investisseurs éventuelles qu’eue ne 
les attire. » — J. M. 


• RECTIFICATIF. — Dans 
l’article sur la grève de 1s marine 
marchande lie Monde' du 28 oc- 
tobre, page 33, il fallait .lire : 
« Le mouvement autonomiste 
l’Union du peuple corse a préco- 
nisé le transfert dans Vue des 
services de la Compagnie mari- 
time b, et nos de la comptabi- 
lité-.). D’autre part, dans l'inter- 
view du secrétaire de la Fédéra- 
tion C.G.T. des ports et docks 
(nos premières éditions), il fallait 
lire ; a Le nombre rfr? vaca- 
tions travaillées est passé de 
4£7 millions A 5,23 millions et 

5.08 millions s (et non pas 

5.8 millions). 


pas rencontré les pouvoirs p" hM "* 
depuis la mi-septembre, refusent 
de participer & des groupes de 
travail dont l’existence ne serait 
pas limitée dans le temps. Four 
l’heure, ils s’emploient à alerter 
tes parlementaires sur leur sort 
da n s le cadre de la discussion 
budgétaire. L'intersyndicale exige 
qu'à cette occasion le ministre 
des transports prenne aies me- 
sures nécessaires pour assurer la 
sécurité et la régularité des vols ». 

« Effectivement, reco nnait 
M. Roger Machenaud, directeur 
de la navigation aérienne, la 
situation n'est pas redevenue 
normale. Le trafic aérien pdtit 
encore, d'uns certaine mauvaise 
humeur d’un noyau d’isolés. (-.) » 
Quant aux discussions inter- 
rompues avec tes aiguilleurs du 
ciel, ML Machenaud souhaite 
qu’a elles reprennent dans le 
cadre des organismes tradition- 
nels de concertation, à savoir 
les comités techniques paritaires » 

rété dernier 7 e On a peut-être 
un peu trop vite fait porter le 
chapeau aux contrôleurs aériens, 
mrte M. Machenaud. De toute 
JOf on,, n ous allions au devant de 
désordres. Nous n'aidons pas les 
moyens de traiter le trafic de 
pointe de la ftn du mais de 
juillet, b 

A cet égard, une résolution 
récemment soumise au Parlement 
européen demande à la Commis- 
sion de Bruxelles de prendre te 
plus rapidement possible dœ di- 
rectives en vue d'assurer une 
amélioration des équipements de 
guidage au sol et à bord des 
avions, et surtout de s résoudre 
fos problèmes auxquels sont 
confrontés les organismes oui 
assurent le contrôle ». 

Pour les porte-parole des grou- 
pes démocrates-chrétiens et libé- 
raux. il est en effet inadmissible 
qu'une petite catégorie de spécia- 
listes puissent paralyser te trafic 
aérien et attenter au droit de 
dizaines de milliers de voyageurs 
pour faire aboutir leurs revendi- 
cations. Cette question, à leur 
avis, devrait échapper à la souve- 
raineté nationale des différents 
Etats, puisque l'avion ne connaît 
pas de frontières. — J.-J. a 


Une négociation entre armateurs et syndicats 
s’engagera le 30 octobre 

Détente dans le conflit de la marine marchande? On peut 
i?J£ï! ep i.£ ,,,aq,w les syndicats de marins et d’officiers C.G.T- 
et C - G - C - seront reçus lundi 30 octobre au Comité 
central des armateurs de France (C.C.AJF.). 

Toutefois, les syndicats C.G.T. et CJFJD.T. du remorquage, 
A Dun kerque, ont décidé, vendredi 27 octobre, de se mettre en 
grève pour soixante-douze heures. Quant & la fédération CJJD.T 
des marins, elle a déclaré dans un communiqué : - Depuis plus 
d un an les marins ont assisté aux attaques de l’armement contre 
a ^f 1 couvert d’une campagne dénonçant le 
sitfcoût du pavillon français. L autorisation donnée par le ministre 
des transports à la N.CJ». d'embarquer des marins du tiers-monde 
sons-rémunérés et non couverts par la législation sociale fran- 
çaise a été le détonateur d’un malaise qui existait depuis long- 
temps. B 

A Marseille, plusieurs entreprises adhérentes à l’Union mari- 
time envisagent de mettre en chômage technique leur personnel 
si le port reste bloqué. H 

LE TON MONTE 
CHEZ LES ORGANISATIONS PROFESSIONNELLES CORSES 

De notre correspondant 


Bastia. — La colère gronde chez 
les r eprésentants de nombreuses 
organisations socio-professionnel- 
les corses, que oe soit les petites 
et moyennes entreprises, la cham- 
bre syndicale des professions libé- 
rales, la fédération régionale de 
l’Indrfctrie hôtelière, la cham- 
bre syndicale des commerçants, 
le Syndicat des transitaires et 
agen ts maritimes, la chambre de 
c omm erce de Bastia, le Groupe- 
ment des négociants en maté- 
riaux l'Union professionnelle arti- 
sanale, le Syndicat des transpor- 
teurs routiers et bien d’autres 
organisations. 

Vendredi 27 octobre, après trois 
heures de discussions à la cham- 
bre de commerce de Bastia, Us 
ont voté une motion après avoir 
fait un double constat : 

-- L’économie de la Corse, déjà 
fragile, est lourdement pénalisée 
par le conflit social opposant les 
marins au gouvernement; 

77 En dépit des promesses du 
préfet de région, et malgré Tatti- 
tude responsable des organisa- 
tions- sotio-prafesslonneUes - qui 
ont suspendu leur action de blo- 
cage des navires, l'approvisionne- 
ment de la Corse est nettement 


insuffisant « On n’entrevoit au- 
cun espoir sur ce plan , surtout 
« Ion se réfère aux déclarations 
« e M- Joël Le Theule, ministre 
des transports, qui prétend que 
le conflit actuel ne concerne que 
les armateurs et les marins j> 
« Ceci est scandaleux et tnaccep- 
ajoute la motion, car ta 
Société nationale Corse-Méditer - 
Isolée est une compagnie nationa- 
lisée. donc placée sous la respon- 
sabüité de TBtat. » 

Les décisions suivantes ont été 
prises ; 

— - Dès lundi 30 octobre seront 
prises des mesures de min» en 
chômage technique, total ou par- 
tiel selon les secteurs de l’écono- 
mie ; 

— Toute la population de lHe 
est invitée à une grève générale 
lundi 3. de 16 h. à 18 h. 

Les organisations aoclo-profes- 
sionneljes demandent à la popu- 
lation, et ce, à titre conservatoire, 
s de suspendre immédiatement le 
paiement des impôts, taxes, em- 
prunts bancaires, factures de 
consommation d’eau, de aaz. 
d'électricité, de téléphone b. 

TONY GRAZ LAN!. 


Publicité 


JAMAHIRÏA ARABE IIBVE1E POPULAIRE ET SOCIALISTE 

Conseil de bonification et d’aménagement des sols 
Comité exécutif de la région de Djebei-AI-Aldidar 


.. „ Le exécutif de la région de Djebel-Al-Akhdor lance un appel 

offres relatif a I execution du projet agricole de Ma rtoubah/AI-Aziat/Oum- 
Al-Kazm, comprenant les travaux suivants ; 

Cahier n° 1 : Tuyaux et appareils. 

— Cahier n° 2 : Équipements d'irrigation. 

Cahier n° 3 ; Réseau électrique. 

— Cahier n° -4 : Travaux de génie civil. 

— Cahier n° 6 : Routes. 

Les entrepreneurs locaux et internationaux, spécialisés dans ce genre 
de travaux et désirant soumettre des offres relatives à ce projet, doivent 
retirer les documents de l'appel d'offres, mentionnés ci-dessus, auprès du 
s'ège du comité, sis à El Marj, moyennant le paiement d'une somme de 
T 00 (cent) dinars et 200 (deux cents) dirhams. Les offres devront être 
soumises dans un déloi de deux mois, à compter de la date de lo présente 
annonce et être accompagnées d'une garantie provisoire d'un montant de 
% (deux pour cent) de la voleur de l'offre, et ce, en espèces, par lettre 
de garantie ou par chèque bancoire certifié. Le montant de la garantie sera 
porté à 10 % (dix pour cent) de la valeur de l'offre, dès l'acceptation de 
cette dernière. 

Nous attirons l'attention de MM. les entrepreneurs sur le fait que la 
présence du mot « draft » (brouillon) sur certains cahiers ne les concerne 
en rien et qu'ifs peuvent considérer ces cahiers comme étant des documents 
définitifs. 

La durée d'exécution de l'ensemble des travaux est de 36 (trente-six) 
mois, à compter de la date de réception du site. 

Signé Bochrr Jaouda, 

Président du Comité exécutif de la région de 
Djebel-AI-Akhdar. 


— J«-î — . — .••T. 
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TRAVAIL « IDIOT » 


(Suite de la première page.) 

Néanmoins, elle a ■ été perçue 
comme une menace, et non pas 
comme la promesse des réformes 
dont la poste et les postiers 
avalent besoin. Et si elle a été 
perçue comme telle, dans le con- 
texte particulièrement irrationnel 
d'un début dé grève, c'est préci- 
sément parce qu'elle correspondait 
& une réalité profonde, que per- 
sonne ne voulait regarder 'en 


Malaise provenant des condi- 
tions de ftnmnnui rl ernffn t, enfin. 

Les cadres du service postal sont 
découragés. Dans les centres de 
tri, nombre de chefs de centre 
n'osent même plus se montrer, à 
l'heure du travail, de peur des in- 
cidents possibles avec leur per- 
sonnel : c'est du moins ce que 
J’ai constaté, en 1974, avant la 
grève. Partout, la hiérarchie offl- 


points son rôle demeure primor- 
dial. Tout pousse donc à opérer 
une reconversion des mentalités, 
une réadaptation des circuits 
postaux et une refonte des modes 
d'organisation, qui n'ont que trop 
tardé. 

Ces objectifs concrets sont 
Indépendants de toutes les me- 
sures formelles. Inutilement 
inquiétantes pour le personnel et 
ne réglant rien en elles-mêmes : 


clelle est doublée d'une hiérarchie „ 

face. ~ Or^ "les problèmes" que pose syndicale, mieux Informée et plus séparation juridique d'avec les 
la poste sont d’une Impor tanc e influente, avec laquelle elle doit télécommunications ; constitution 
telle, à la fois pour ceux qui composer. Les désaveux multiples, du service postal en établissement 
y travaillent, pour chaque Fran- Qui ont frappé, jusqu’au plus haut public, etc. La seule nécessité, 
çals et pour l’économie du pays, niveau, des responsables ayant dans cet ordre d’idées, est celle 

—.'.•U» ... jaw., .aJi. fait nn»inrp rie plalruiiuuniw et rie ri'nn Vuirlmt —laïc lumuHonl rfn 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 


Lourde chute du dollar 


qu’ils méritent un débat vérita- 
ble. Il faudra bien qu’un jour 
les uns et les autres l'acceptent. 

La revendication essentielle des 
postiers consiste à réclamer l’aug- 
mentation du nombre des person- 
nels dont disposent les services 
postaux. La satisfaction de cette 
revendication est perçue comme 
la condition à ta fois d'une amélio- 
ration de la qualité du service 
postal et des conditions de travail 
des agente eux-mêmes. Or U est 
bien évident qu'on ne peut pas 
augmenter sans limite le person- 
nel de la poste, faute de laisser se 
constituer un Immense déficit 
budgétaire; ou de relever les tarifs 
postaux au-delà de ce qui est pos- 
sible. Cette revendication exprime 
avant tout un mblaise profond, 
dont il faut examiner les compo- 
santes plus en détail- 

Malaise provenant des condi- 
tions de travail, tout d’abord. Nul 
ne peut sérieusement contester 
que le tri automatique ne cons- 
titue un immense progrès sur le 
tri manuel, à condition de pren- 
dre un certain nombre de précau- 
tions indispensables, portant par 
exemple sur les horaires, l'agen- 
cement des locaux, l'organisation 
du travail, le déroulement des 


fait preuve de clairvoyance et de 
caractère, ont enseigné à tous la 
prudence, à certains même la 
lâcheté. 


Psychoses incontrôlables. 


Faute de régler ces différentes 
questions, faute même d'être ca- 
pable de les discater sérieusement, 
tout le malaise diffus, indéter- 
miné, mais d'autant plus pesant, 
s’exprime en termes de revendi- 
cations sur les horaires et le temps 
de travail (faisons en sorte de 
passer le moins de temps passible 
dans ce service postal où nous ne 
sommes pas heureux», c'est-à- 
dire. finalement, sur le nombre 
total des agents affectés au ser- 
vice. Or cette revendication, prise 
Isolément, est impassible à satis- 
faire. 

La seule solution consiste à 
aborder franchement les vrais 
problèmes, à les- régler par des 
réformes sérieuses, à expliquer et 
à Justifier au mieux les réformes. 
Mais la profonde sous-informa- 
tion qui affecte la poste fait qu'à 
un moment ou à l'autre le déve- 
loppement de psychoses incontrô- 
lables est inévitable, n faut en 


d'un budget clair, permettant de 
mettre en œuvre une politique 
d'équilibre rigoureux des dépenses 
et des recettes, obligeant -le per- 
sonnel à mesurer les conséquences 
financières de ses revendications, 
obligeant également les utilisa- 
teurs (grand public, mais aussi 
entreprises fortement dépen- 
dantes de la poste, telles que les 
maisons de vente par correspon- 
dance) à payer à leur juste valeur 
les services qui leur sont rendus. 

Il est vrai que cette clarification 
budgétaire implique que les 
« charges communes » (ministère 
de l'économie et des finances! ver- 
sent au budget annexe des P.T.T. 
deux subventions, l'une rému- 
nérant réellement le travail qu'ef- 
fectuent les chèques postaux au 
bénéfice du Trésor public, l'autre 
compensant la différence entre le 
coût réel de l’acheminement des 
publications de presse, et les tarifé 
consentis à celle-ci. 


Une lourde responsabilité 
du gouvernement 


— a se poser, et qu'un imman» 
effort de rénovation de l'équipe- 
ment et du patrimoine immobi- 
lier est Indispensable, dont l'am- 
pleur est sans commune mesure 
avec ce qui a été accompli jusqu’à 
présent. 

C'est de mon passage aux 
P.T.T- que date la plus massive 
augmentation de crédits — de 
l'ordre du doublement, d'un bud- 
get à l’autre — que la poste, en 
ce domaine,- ait jamais connue. 
Je n'hésite pas à affirmer que 
ce doublement aurait dû être 
répété, pendant plusieurs années, 
afin de parvenir à un volume de 
crédits correspondant aux besoins. 

Malaise provenant des condi- 
tions de carrière, en second lieu. 
Le système 


sa minent fort pour ne pas « pani- 
quer» aux premières difficultés. 

Les réformes nécessaires sont 
des changements concrets, et non 
pas ces reformes « de structure » 
dont raffolent nos esprits carté- 
siens et qui les dispensent trop 
souvent d'analyser les faits, fi 
s'agit de réaliser, au bénéfice de 
la poste, des Investissements mas- 
sifs — de l'ordre de plusieurs 
milliards de francs chaque année 
— afin de changer totalement, 
en quelques années, non seule- 
ment l’outil, mais aussi le cadre 
du travail. 11 s'agit de se préparer 
à mettre en œuvre ces investsse- 
ments dans des conditions qui 
les rendent non seulement tolé- 
rables, mais souhaitables pour le 
personnel Et c’est à ce niveau 


actuel de recrute- 

s.dâ'isass vrT wr& 

d'agents, au 5^1 n rjn service nos- différenciée selon les branches et 

MWiSSr à m S* ES* SÆïSœ à Er 

degré d’absurdité, donc d'injus- lî ?f alre 

tice. C’est là le fruit de trame des^ effectifs travaU ’ a qaesUon 

H s’agit de modifier profondé- 
ment les conditions de carrière, 


armées d'application du statut 
général de la fonction publique, 
dans un certain esprit de faiblesse 
et d’avarice mélangées, qui n’était 
d'ailleurs pas nécessairement in- 
hérent à la conception initiale de 
ce statut. Il en résulte que, pour 
une même tâche, sont fréquem- 
ment employés des agents de plu- 
sieurs grades différents (six ou 


sept pour le tri postal !), et dont 
rémunérations effectives par- 


les 


fois varient du simple au double. 

H en résulte cette effrayante 
« noria » qui conduit Inévitable- 
ment des jeunes gens et jeunes 
filles recrutés en Bretagne ou 
dans le Sud-Ouest (sans parler 
des DOM» à venir effectuer de 
force des années de service à 
Paris, dans des conditions maté- 
Tieles et morales plus que dlffi- 
éïles, avant de revenir, leur jeu- 
nesse ecoulée, terminer leur car- 
rière dans leur pays d'origine, n 
en résulte enfin une quasi-im- 
possibilité d'assurer, avec sou- 
plesse, les promotions qui seraient 
nécessaires pour répondre, d'une 
façon autre que théorique, aux 
besoins de l'encadrement. 
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r 


Schlumberger 


Pour les neur premiers mois de 
2978. le bénéfice net ost de 3BS mil- 
lions de S (+ 25 **) soit par acnun 
4.29 S. contre 3.40 s. Le ehlttre 
d'affaires est de 2 milliards de S 
i+22%). 

Jean Rlboud, président-directeur 
général, a fait observer que le taux 
de croissance pour les neur premiers 
mois de l'année est d'autant pins 
remarquable qu'une progression ex- 
ceptionnelle avait été enregistrée l'an 
dernier. Les services & l'industrie 
pétrolière ont maintenu nne rorta 
activité : aux Etats-Unis, au Cana- 
da, eu Afrique du Nord, en Extrême- 
Orient et en Amérique du Sud. Alors 
que le nombre de tours de forage 
pour la mise en exploitation des gise- 
ments d an s le secteur britannique 
de la mer du Nord était de 50 plus 
élevé que l’an dernier, le forage d'ex- 
ploration a diminué pour des mi- 
sons d'ordre économique et politi- 
que. Les ventes d’équipement pour 
la gestion de l'énergie ont été Impor- 
tantes en Amérique du Nord et le 
secteur Mesure et Régulation-Europe 
a bénéficié d’une forte activité en 
Belgique, en Espagne et au Royaume- 
Uni. 


pour toutes les catégories, de sorte 
a faire à nouveau coïncider, 
de façon logique et équitable, ré- 
munérations, grades, emplois et 
spécialités effectives. De façon 
également à permettre des recru- 
tements et des carrières tenant 
compte des disparités régionales 
constatées sur le marché du tra- 
vail L'insuffisance du recrute- 
ment dans la région parisienne, 
dont les conséquences sur toute 
la politique du personnel sont 
catastrophiques, peut fort bien 
cesser, pour peu qu'on le veuille. 
Il n'est même pas nécessaire de 
s'affranchir du statut général de 
la fonction publique, tel qu'il 
existe depuis 1946. Il suffit d'en 
interpréter dans un esprit nou- 
veau certaines dispositions, ce 
dont une analyse effectuée 
conjointement avec La fonction 
publique, en décembre 1974, m'a 
démontré la possibilité juridique. 

U s'agit encore de modifier 
profondément les conditions de 
recrutement et d'emploi des 
cadres. La grande grève de 1974 
a durement marqué la plupart 
d'entre eux. C'est grâce à eux 
qu’à l’époque le service public a 
repris et que trois cent mille pos- 
tiers se sont remis au travail. II 
serait dangereux de croire que, 
sans un effort préalable tendant 
à leur redonner confiance en leur 
mission, c’est-à-dire autorité et 
prestige, ils puissent à nouveau 
supporter victorieusement pareille 
épreuve. 

D'une façon générale, au niveau 
des cadres supérieurs, la politi- 
que de recrutement exclusivement 
fondée sur la promotion interne, 
que. les qu'en soient les Justifica- 
tions .-celles, devrait être appli- 
qua;.* de façon moins systéma- 
tique. Elle aboutit en effet à 
constituer la poste en une sorte 
de ghetto. Les facteurs de résis- 
tance au changement, ainsi que 


A deux reprises, durant mon 
passage aux P.T.T- j'ai proposé 
ces réformes. Conscient, dés mon 
arrivée, du malaise ambiant. Je 
craignais la grève et Je la pré- 
voyais. Certes, l'immobilisme et les 
bonnes paroles pouvaient prolon- 
ger quelques mois de plus le 
calme apparent : mais à quoi 
bon ? De toute façon, tout se 
tenait, et un certain nombre de 
décisions concernant les télécom- 
munications, ne pouvaient atten- 
dre. Aussi, dès septembre 1974, un 
premier dossier de propositions de 
réformes était-il transmis an pre- 
mier ministre (1). Après la grève 
et la reprise du travail, ces pro- 
positions étaient remises en chan- 
tier, afin d'être complétées à la 
lumière de l’expérience intervenue. 
Le mois de décembre 1974 était, 
pour mes collaborateurs et moi- 
même, principalement consacré à 
cette réflexion, ainsi qu'à l'élabo- 
ration de mesures détaillées, en 
liaison avec le cabinet du premier 
ministre et le ministre des fi- 
nances. 

Le 9 janvier 1975. au cours d'un 
comité Interministériel à Mati- 
gnon. j'exposai mes propositions. 
Le désintérêt, pour ne pas dire 
le dédain, du premier ministre, 
me parut manifeste En fin de 
compte, de tout ce que J'envîsa 
geais, seule la partie facile 
réaliser fut retenue : la construc 
tion. dans la grande banlieue 
parisienne, d’un certain nombre 
de centres de tri automatisés. 
C'était la partie facile, car II ne 
s'agissait que de dépenser un peu 
d'argent, sans remettre en cause 
les conceptions du service postal 
ou les modes de gestion du per 
sonnel, bref sans rien réformer 
fon damentalement. 

En refusant d'accomplir cet 
effort de réforme, par l’erfet de 
la même paresse intellectuelle qui 
faisait juger au premier ministre 
de l'époque que la grève avait 
été politique, le gouvernement 
prenait une lourde responsabilité 
En effet, au début de l'année 1975 
s’ouvrait la seule période pendant 
laquelle il était raisonnablement 
possible d’accomplir la réforme 
du service postal : trois ans sans 
échéances électorales importantes, 
et. au sein des P.T.T.. une situa- 
tion telle que. pour un temps, le 
gouvernement détenait l'Initiative 
Un an et demi plus tard, lors 
de la formation du ministère sui- 
vant. l’occasion favorable était 
passée. 

Maintenant, à nouveau, a'est 
ouverte une longue période pen- 
dant laquelle le gouvernement 
peut agir, sans soucis électoraux. 
Mais, depuis 1975, la situation 
interne de la poste a recommencé 
à pourrir, et tend à se rapprocher 
de ce qu’elle était au milieu de 
1974. H est donc probable que 
toutes les Initiatives qui auraient 
été acceptées dans les mois qui 
ont suivi la grande grève seront 
à nouveau mal comprises, et 
exploitées contre leurs auteurs. 


s Le discours du président Car- 
ter coule (slnks) le DOLLAR » : 
tels sont les termes cruels par 
lesquels noire confrère américain 
1‘ International Herald Tribune 
résumait la situation jeudi, au 
lendemain de r annonce du plan 
présidentiel de lutte ppntre l'in- 
flation. 

Nouvelle et lourde chute du dol- 
lar, qui a crevé tous ses planchers 
à Francfort, Tokyo, Amsterdam, 
Bruxelles, Copenhag ue e t Oslo, 
baisse du FRANC SUISSE par 
rapport aux monnaies fortes grâce 
à l'action énergique de la Banque 
nationale helvétique, et redresse- 
ment du - FRANC FRANÇAIS 
grâce au ralentissement de la 
hausse des prix, telle a été la 
physionomie d’une semaine très 
agitée sur des marchés des chan- 
ges passablement nerveux. 

La semaine commençait mal 
pour le DOLLAR, qui dès lundi 
battait tous ses records de baisse 
par rapport aux monnaies fortes. 


la chute du DOLLAR, à l'excep- 
tion des interventions des ban- 
ques centrales, massives ces der- 
niers jours (plus de 3 milliards 
de dollars pour la Banque du Ja- 
pon, la Bundesbank et la Banque 
nationale suisse). 

Sans doute M. Michael Blu- 
menthal. secrétaire américain au 
Trésor, a-t-11 déploré la « courte 
vue » des opérateurs, qui ont agi 
de manière précipitée, sans se 
rendre compte que a les facteurs 
fondamentaux » (Fundamentals) 
évoluent dans le sens d'un raf- 


Volcker, président de la Réserve 
fédérale de New- York, s la valeur 
du DOLLAR dépend, à un degré 
extraordinaire, de la confiance 
que les gens ont dans sa stabilité 
future ». Or, actuellement, les 
opérateurs vendent le dollar en 
anticipant sa chute estimée pour 
l'année qui vient— 

A signaler une performance, 
celle du FRANC SUISSE, qui a 
réussi à ne pas monter vis-à-vis 
du dollar (à quel p rix 1) , et à 
baisser vis-à-vis dix DEUTSCHE- 
MARK. ce qui est l'objectif réel. 


Cours moyens de clôture compares d'une semaine à l'autre 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine precedente ) 


opérateurs attendaient impatiem- 
ment l'annonce de son programme 
par le président Carter, tout en 
guettant des chiffres qui devien- 
nent maintenant fatidiques : la 
publication des résultats du com- 
merce extérieur le jeudi, et celle 
du coût de la vie le . vendredi 


Après une pause mardi marquée 
Ifcude 


d'incertitude (c et si Carter 
nous préparait une surprise?»), 
ce fut l’annonce du plan prési- 
dentiel. et la chute, d'autant plus 


forte. Le ton fut donné dès le 
mercredi matin par le marché de 


sous l’assaut des ordres de ven- 
tes : la Banque du Japon dut 
acheter près de CDO millions de 
dollars pour limiter les dégâts, et 
le montant des transactions au 
comptant (1,14 milliard de dol- 
lars) fut le plus important depuis 
le record de L27 milliard enre- 
gistré le 37 août 1971. Le lende- 
main, d'ailleurs, le cours du billet 
vert enfonçait pour la première 
fols le cours de 180 yens. 

En Europe, la réaction était la 
même : scepticisme et déception, 
de sorte que le DOLLAR chutait 
mercredi et les Jours suivants, 
revenant de 131 DM à L76 DM, 
nouveau record historique, sur la 
place de Francfort, record égale- 
ment battu par rapport au 
FRANC BELGE, au FLORIN 
NEERLANDAIS, et aux COU- 
RONNES DANOISE et NORVE- 
GIENNE. A Paris, le DOLLAR 
tombait à 4,06 F à la veille du 
week-end (après 433 F). Au plus 
bas depuis mal 1975, se rappro- 
chant des 335 F touchés en juil- 
let 1973. 

Tous les opérateurs, nous l’avons 
dit. ont été péniblement déçus : 
la montagne a accouché d'une 


PUCE 

Livre 

S ILS. 

Franc 

(Tançais 

Franc 

suisse 

Mark 

Fraie 

balsa 

Florin 

Urn 

italienne 

Londres. . 

— 

206,75 

84888 

34219 

34429 

57,6832 

3,9613 

1617,79 

— 

20040 

8.394 1 

3,0165 

34218 

59,4096 

34619 

162141 

New-Tort. 

206.75 

— 

24.6457 

664251 

56,7536 

34842 

524920 

04254 

2004.0 

— 

234379 

664349 

554486 

3.3681 

504050 

0.1233 


84888 

4.0575 



268,70 

23047 

144430 

211.76 

5.0909 


84941 

44950 

— 

27847 

231.76 

14J493 

211.86 

5.1758 

Zurich 

34219 

15140 

374150 

— 

85.6986 

5.4121 

764100 

L8946 


3,0165 

150.75 

354356 

— 

834872 

5,0774 

764363 

14599 


3,6429 

17640 

43,4257 

116,6887 

— 

64154 

914624 

24107 


3.6218 

181.00 

434466 

120.0663 

— 

64963 

914141 

24331 

Bruxelles. 

57,6832 

274000 

6,8761 

18*4768 

154342 

— 

144615 

34006 

59.4096 

29.6900 

7.0774 

19,6948 

164033 

— 

144949 

34631 


3,9613 

191.60 

47,2211 

1284874 

108,7409 

6,8673 



2.4040 


3.9619 

198.00 

47,1990 

1314432 

1094922 

6,6689 

— 

2.4429 

Milan.... 

1647,79 

79740 

196.4263 

527,81 

45242 

28.5663 

41547 

_ 

162141 

810,50 

1934061 

537.64 

447.79 

274937 

40944 

— 


Non» reproduisons dans ce tableau les cours pratiqués sur les marchés 
officiels des changes. En conséquence, à Parla, les prix Indiqués représentent 
la contre-valeur en francs de 1 dollar, de 1 Livre, de 100 deutsebemarks. 
de 100 florins, de 100 francs belges et de 1000 lires. 


fermissement du DOLLAR, citant 
le vote de la loi sur l'énergie et 
l’amélioration de la balance des 
comptes courants. Sans doute, 
l'annonce, jeudi, d’un déficit com- 
mercial en septembre égal au pré- 
cédent (1,69 milliard de dollars) 
et moins important que prévu a- 
t-elle pu constituer un présage 
moins défavorable. Mais l’aug- 
mentation de 03 % de l'indice 
des prix en septembre aux Etats- 
Unis (9.6 % pour les neuf pre- 
miers mois de 1979) a renforcé 
les craintes des pessimistes, qui 
voient l’inflation s’accélérer 
outre-Atlantique. 

Comme le soulignait M. Paul 


fléchissant donc par rapport au 
FRANC FRANÇAIS. 

Ce dernier, un instant ébranlé 
par la chute du DOLLAR (mer- 
credi le DM monta jusqu'à 
2,33 F), se raffermit sensiblement 
à l'annonce dlune hausse des prix 
de 0,6 % en septembre. Cette « di- 
vine surprise » ramena le DM au- 
dessous de 230 F. 

Sur le marché de l'or, le cours 
de l'once a battu de nouveaux 
records, s’établissant à 23430 dol- 
lars contre 229.25 dollars. Le gou- 
vernement indien a décidé de sus- 
pendre ses ventes de métaL 

FRANÇOIS RENARD. 


souris ». Déplorant la complexité 
' ;ir présidentiel, et met- 


PCERRE LELONG. 


(1) : à l'époque M. Jac- 

ques Chirac. 


les difficultés de communication 
avec la collectivité nationale, s’en 
trouvent renforcés. 

n s'agit enfin de considérer que 
la nature même des services ren- 
dus aux différentes catégories 
d'usagers doit nécessairement 
évoluer. La poste de l'an 2000 ne 
peut pas être celle de 1900. Parmi 
les quatre éléments caractéris- 
tiques : sécurité, régularité et 
rapidité des acheminements, ainsi 
que fréquence des distributions, 
les deux premiers sont compati- 
bles avec une mécanisation et 
une modernisation permettant 
d'économiser le personnel, et sur- 
tout de diminuer sa peine (tra- 
vail de nuit) ; les deux derniers 
ne le sont pas. 

Or, précisément, le développe- 
ment des télécommunications 
rend moins nécessaire que la 
poste leur consacre ses efforts, 
alors que sur les deux premiers 


CORRESPONDANCE 


A la ponbeDe 


AT. Brygoo, de Paris, nous écrit : 

Que ce soit à Paris ou à la 
campagne, je trouve à chaque 
distribution dans ma boite aux 
lettres pour une ou deux lettres 
utiles sept ou huit enveloppes de 
publicité. (-.) 

Ces enveloppes vont à la pou- 
belle sans être ouvertes. Faire 
bénéficier cette publicité d'un 
tarif postal réduit conduit à em- 
bouteiller les centres de tri sur- 
charger les préposés à la distri- 
bution et importunent 99 destina- 
taires sur 100. 

Si le ministre ne peut organiser 
un service spécial pour la pu- 
blicité, U peut augmenter ses 
ressources en majorant considé- 
rablement le tarif à lui appliquer. , 


du disposit: 

tant en douté la possibilité, pour 
la Maison Blanche, d'exercer 
une pression réelle sur les parte- 
naires sociaux, ils avaient espéré, 
sans trop y croire, qu’un contrôle 
des mouvements de capitaux au- 
rait été Institué. Cela n’a pas été 
le cas. Dans ces conditions, esti- 
ment la plupart d'entre eux, rien 
ne s'oppose plus à la poursuite de 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


Hausse du platine, du plomb et du zinc 


COURS 

DES PRINCIPAUX 
MARCHÉS 


du 27 octobre 1978 


(Les cours entre parenthèses sont 
ceux de la semaine précédente.) 
METAUX. — Londres (en sterling 
par tonne) : cuivre (Wlrebara) 
comptant. 743 (737.50) : à trois 
mois. 763.50 (757.50) ; étain, comp- 
tant. 7 830 (7 700) : & trois mol», 
7 640 (7 535) ; plomb. 426.» (399) ; 
zinc. 357 (350). 

— New- York (en cents par livre) : 
c u I v r o (premier terme). 89,20 
(68.20) ; aluminium (lingots). Lnch. 
(57) ; ferraille, cours moyen (en 
dollars par tonno). lnch. (74.17) : 
mercure (par bouteille de 76 Ibs). 
lnch. (150-154). 

— Fenang (en dollar» des Détroits 
par plcui do 22 Ibs) : 2 030 (1970). 
TEXTILES. — New- York (en cents 
par livre) : coton, d6c„ 38,80 
(65,70) ; mais, 7138 (70,20). 

— Londres (en nouveaux pence par 
kUo) : laine (peignée 8 sec), déc., 
231 (228) ; jute (an dollars par 
tonne), Pakistan, whlte grade C. 
lnch. (518). 

— Hou bals (en (ronce par kilo) : 
laine. déc.. 21-85 (22.J0). 

— Calcutta (en roupies par maund 
■ de 82 Ibs) : Jute. lnch. (640). 
CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kilo) : RJS .3. 
comptant. 62,70-03 (60.50-60.75). 

— Pensas (en cents des Détroits 
par kilo) : 258.50-259 (232.50-233). 
DENREES. — New-York (en cents 
par 1b) : cacao, déc- 170.10 (173,10); 
mars. 167.» (17245) ; encre. Janv„ 
9,24 (8.80) ; mars. 9.» (9,02) ; café, 
déc,, X50,» (148,») ; as ara, 14030 
(139,50). 

— Londres (en livres par tonne) ; 
sucre, dûcv, 113 (111.50) ; mars. 
115,70 (113.40) ; café, QQV„ 1 512 
(1546); Janv H 1425 (1462); ca- 
cao, déc, 1 959 (1 967) ; mars. 1 974 
(1988). 

— Paris (en francs par quintal) : 
cacao, déc., 1 625 (1 639) ; mars. 
1643 (1849); café. Janv, 1280 
(l 305) ; mars, 1 153 (l 303) ; sucre 
(en francs par tonne), d£c n 970 
(975) ; mars. lnch. (X 000). 

CEREALES, — Chicago (en conte par 
boisseau) : blé, déc., 357 1/2 (344) ; 
mars, 353 [341 1/3); mais, déc. 
236 1/2 (226 1/2) : mars. 246 

(236 1/4). 


METAUX. — Reprise des cours du 
cuivre au Métal Exchange de 
Londres. Les stocks britanniques de 
métal sont revenus a leur niveau le 
plus bus depuis trois ans. soit a 
403000 tonnes ( — 3 300 tonnes). Les 
importations américaines de métal 
rouge ne seront pas limitées A 
300000 tonnes comme le demandaient 
les producteurs. Les achats améri- 
cains de métal A l’étranger ont 
atteint déjà 335000 tonnes, soit 
2 000 tonnes de moins qu’en 1977. 
Le CIPEC a décidé lors de sa réunion 
d Part* d'appliquer, A partir de l’an- 
prochain, un double système de prix 
basé sur le cours moyen mensuel 
du fil de cuivre A Londres, ou le 
cours quotidien ma/ont d’une prime. 
Pour Vannée en cours, la déficit 
mondial de production de métal 
raffiné est évalué entre 300000 et 
300 000 tonnes. L’ampleur des stocks 
mondiaux permettra facilement de 
le combler, Ü restera même encore 
beaucoup de métal excédentaire A 
résorber. Pour l’année prochaine, le 
déficit sera moins important, n’étant 
estimé que de 100 000 tonnes. 

La hausse des cours du platine 
se poursuit, mats A un rythme ptiu 
modéré. 

Sensible avance des cours du 
plomb d Londres qui récupèrent et 
au-delA leur baisse de la semaine 
précédente sous l’influence d’achats 
soviétiques. 

Légère progression des cours du 
sine A Londres. Pour la troisième 
lots depuis le commencement de 


l’année, plusieurs producteurs euro- 
péens ont majoré le prix de leur 
métal pour le porter de 675 dollars 
d 730 dollars la tonne. 

CAOUTCHOUC. — Avance des 
cours du naturel tant d Londres qu'à 
Penano. La Malaisie compte expor- 
ter 1£9 million de tonnes de caout- 
chouc en 1979 et couvrir ainsi les 
deux cinquièmes des besoins, mon- 
diaux. 

DENREES. — les cours du sucre 
sont plus soutenus sur l’ensemble 
des places commerciales. La récolte 
de plusieurs pays — Australie, Argen- 
tine. République dominicaine — se- 
rait sensiblement inférieure aux pré- 
visions 

U KttRAT . E S. — Une reprise s’est 
produite sur les cours du VU à 
Chicago: malgré la perspective d'une 
abondante récolte En effet, le 
Conseil international du bié évalue 
la production mondiale de la cam- 
pagne 1978-1979 a 420 millions de 
tonnes, soit 3.7 mations de tonnes 
de plus que le record atteint en 
1P7B. En 1977-1978, la récolte mon- 
diale de blé s’était élevée à 385 mil- 
lions de tonnes. En U JUS JS* la 
récolte serait supérieure de 18 mil- 
lions de tonnes A la précédente. Le 
report ches les cinq principaux pans 
exportateurs est estimé à 565 mil- 
lions de tonnes, soit ZJ8 millions de 
tonnes de plus qu’à la fin de la 
précédente campagne. Quant aux 
stocks mondiaux, fis passeront à 
83 menons de tonnes (+ 3 millions 
de tonnes). 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 


LA HAUSSE AUX U. 


Grand calme à Parts, où le loyer 

de l'argent au jour le jour se 
maintient à 7 % (6 3/4 % même 
certains jouis) et ss détend à ter- 
me (8 1/4 % à un an). Tension et 
agitation outre-Atlantique : le 
contraste est frappant entre la 
vieille Europe, qui «c éponge » 
désespérément des dollars malgré 
la faiblesse du taux, et le Nouveau 
Monde, en proie à un nouvel ac- 
cès de fièvre Inflationniste. Aux 
Etats-Unis, les autorités monétai- 
res ont laissé le taux sur le mar- 
ché Interbancaire monter à 

9 3/16 %, dépassant donc les 9 S», 
tandis que très logiquement, la 
banque relevait une nouvelle 
fois leur taux de base (prime 
rate), le portant de 10 % à 

10 1/4 %. 


depuis l’annonce, à la fin de 
1976, du mouvement cyclique de 
hausse », pourrait même débou- 
cher sur une hausse plus brutale 
et un sommet plus tardif, a pré- 
cisé M. Kaufman, qui s’adressait 
aux membres de l'association des 
banquiers américains réunis en 
congrès annuel à Hawaii Evo- 
quant « la désillusion et le regain 
d’appréhension » des milieux fi- 
nanciers. 11 s’est montré très pes- 
simiste ; d'après lui quoi que 
fasse le Fédéral Reserve Board 


(laisser le crédit se développer et 
alimenter l'inflation, ou le res- 


Jusqu'où Ira la hausse? Selon 
M. Henry Kaufman, de la firme 
new-yorkaise blerf connue Salo- 
mon Brothers, « une nouvelle et 
forte augmentation est Inévita- 
ble », et le loyer de l'argent ne 
plafonnera probablement pas 
avant le milieu de 1979. Cette 
évolution, s la plus spectaculaire 


trelndre au risque de provoquer 
une récession;, les taux ne pour- 
ront que monter. Enfin , u pré- 
voit que les restrictions volontai- 
res prônées par le président 
Carter pourraient devenir « obli- 
gatoires ». Toujours à H awaii , 
un ancien membre du FED, 
M. Daane. n'a pas écarté le risque 
d’une récession brutale « aussi 
dure ou peut-être davantage » 
que celle de 1973-1975. et a jugé 
a rationnel » le comportement des 
détenteurs de dollars qui s'en 
défont actuellement. — F. R. 
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Une digestion 
difficile 

Thomson-C-SJ. procéderai 
dans les prochaines teailn n à 
une anrmcnutlon de cxpim 
d’an montent de 295 mimons 
de francs environ (on pour huit 
A 350 F). Les dirigeants du 
groupe, après avoir longuement 
hésité^ ont finalement opté 
pour cette formule gu * i e 
mérite de la simplicité, n s'agis- 
sait de trouver nn moyen 
pont transférer a Ttaommn- 
CJS^. tontes lea actions du 
sociétés téléphoniques rt-y t 
L.T.T. et autre») que Thomson- 
Braadt et certaines de ses fllja- 
les avalent dû acheter eu der- 
nières années pour soalncer la 
trésorerie de la C.8.F., qui ne 
pouvait payer sanie tontes ces 
acquisitions, celles -ci ont dé- 
passé en effet lu Intentions 
du dlrleeants dn groupe Thom- 
son. s On a fait manger A HSJ. 
un peu pins qu’elle ne le pou- 
vait *, a expliqué vendredi I 
27 octobre A quelques Journa- 
listes, M_ Fonder, administra- 
teur - directeur général adjoint 
de Thomson -Brandi, b Nous noos 
serions contentés de moins. 
Ainsi, nous avons été contraints 
par lu pouvoir» publies de ra- 
cheter lu lignes télégraphiques 
et Téléphoniques.» 

La majeure partie du produit 
de rangmeutatlon de capital 
permettra A Thomson-C-S-F. de 
racheter eux autre» sociétés du 
groupe, notamment A Thomson- 
Brandt, leurs actions dans le 
secteur de la téléphonie 
Thomson - Brandi souscr ira A 
cette augmentation de capital 
à hauteur de ses intérêts, qui 
représentent un pen moins de 
50% du capital de Thomson- 
C.S-F. H n’est pas exclu qu’au 
cours des prochains mois 
Tbonuoa-Brandt procède A 
quelque» achats en Botusa pour 
reprendra le contrôle de Thom- 
son-C.S J. A hauteur de 5i%. 

• J.-M. Q. 


Valeurs à revenus fixe 
ou indexées 

Le 4 1(2 % 1973 a pour sa part 
été recherché. A cet égard, le 
« compte & rebours » qui permet 
. de calculer le prochain prix de 
reprise par l’enregistrement de ce 
fonds d'Etat s'approche de son 
terme : pour les quatre-vingt- 
trois bourses — sur les cent du- 
— tant- lesquelles les- cours -du Na- 
poléon seront pris en considéra- 
tion pour ce calcul — ce prix 
encore provisoire se situait, ven- 
dredi, a *723,48 F. L’Emprunt 
d'Etat 9,45 % a été Introduit cette 
semaine, au pair, à la cote offi- 
cielle. 

Parmi les nouveaux emprunts 

27 oct. DlffT 

4 1/2 % 1973 742 +"lW0 

7 % 1973 4 MS +40 

Empr. 10,30 % 1975 . 101 0.70 

10 K 1976 10aW 0.10 

PME 10/0) % 1076 .. 101,40 0,45 

PUS 11% ......... 102,90 -- 0,11 

Bure 8£0 % 1977 107,45 4- 0.05 

1DS1W8 102,70 + 0,30 

94»% 1978 H1.4B + 04f 

4 1/4-4 3/4% 1963 .. 90.70 — 0,40 

5 1/2 % 1965 109 — 1 

0 % 1000 100,70 — 040 

6 % 1907 104,40 — U,« 

CHS 3 % 2*10 + 32 

Charbon 3 % 17140 — MO 

dont rémission débutera lundi 
prochain, figurent : CAJS.CX. 
(500 millions de francs, 10,30 % 
nominal, 10£2 % actuariel), Coji- 
r ente (300 millions de francs. 
10,30 % nominal, 10,39 actuariel). 
Le 2 novembre, en outre, le 
CJV.C-A. placera dans le public 
pour 2 400 millions de francs 
d’obligations à 10,30 % nominal 
et 10.25 actuarieL 

Banques, assurances, sociétés 

if investissement 

Par ailleurs, le conseil d'admi- 
nistration de 1* « U-FJB. » va pro- 
poser aux actionnaires de « Loca- 
baU» d’échanger leurs titres a 
raison de 3 actions « UJFJB. » pour 
4 actions « LocabaÜ ». Anpara- , 
vaut, r « Ü-FE. » aura procédé a 


Bail Equipement - 

B.C.T ..... 

Cetelem 

Cia Bancaire 

C»CJP- 

Crédit Foncier .... 

Financ. ûe Taris .. 

Locafrance 

Prétaball 

U.CJB. i 

UJA 

SZLXC 

S-NJ- 

Cie dn Midi 

Emafnnce 

Prlcel 

Schneider ........ 

Suez 

Locab&U 


— 2 

— 84» 

— 15 
“ 

± r 

— 240 

— 12 

— 4 

± I 

± 1*0 

— 640 

— 25,50 

— 6 

— 0,50 

— 840 

+ 1440 


tmi au gmen tation de son capital 
par incorporation de réserves et 
attribution gratuite effectuée sur 
la hase d’une action nouvelle pour 
trois anciennes. En jgl nittve, 
usés cette opération, financière, 
l'échange pourra se réaliser sur la 
fijufff» de 1 Action « U JF JB- » (ex 
droit d'attribution) pour 1 ac- 
tion «LoeabaO». Rappelons que 
la «Compagnie bancaire» contrôle 
83% dn capital de 1* « U.F-B. » et 
57% de celui de «Locabail». 

Alimentation 

Les Docks de France ont fait 
connaître les modalités pratiquées 
de l'opération financière engagée 
avec leurs deux fili a les, Super- 
marcùés-Doc et Doc français, so- 


détéa contrôlées déjà. & hauteur, 
respectivement, de 75 % et dé 

iïi! Ju *gu *w 24 novembre, il 
sera échangé deux actions Snper- 
marthu-Doc contre une action 
Docks&e France et six actions 
Doc français contre cinq Docte 
fS, I/ * 5 résultats semes- 

£££ de la société mère ont dè- 
esgé. au so juin, un bénéfice do 
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Bourse de Paris II Bourses étrangères 


Comptoirs modernes sur l’Union 
commerciale s’effectuera sur la 


SEMAINE DU 23 AU 27 OCTOBRE ttn 

A la recherche duo second souffle... 

L E marché se cherche ou. ptutût, D cherche son second 
■ouffie. Tel était le sentiment général autour de la 
corbeille à Usante d’une semaine an cours de laquelle 


Bethin-S&y jyg _ gm 

BSN-Ofrv^Dsn. .. SM — 48^ 

Carrefour ......... S 120 —28 

CMloo 13» — 4 

MoSt.Rnuexsy ... *78 « 

Mumm ............ 395 —.30.10 

Olida tt Caby m — IM 

Tonud-Rlcara .... 304 u 

5*?*r 470 — u 

de St-Loui» .. 3748 - 74» 

SMS 3784# — I0.M 

V-e Cllequot ■ 885 + U 

Vlnlprtx «19 — . il 

Martell ........... «n y; 

Guyenne et Que. ; 280,00 — 13,49 

Gén. Occidentale .. 882 — s 

Nenié * 60Q — MO 

base de dix Comptoir» modernes 
pour neuf Union commerciale. 
Ifs titres nouveaux étant frap- 
pés d’indisponibilité pendant deux 
ans. les porteurs d’ünton com- 
merciale auront, s’ils le désirent, 
la possibilité d’apporter leurs ti- 
tres & une O JP A, qui sera réalisée 
sur la base de 260 F par action. 

Au 30 Juin, le bénéfice net de 
ymprtt représentait 46.70 mil- 
lions de francs dont 36,3 prove- 
nant de .plus-values diverses 

Métallurgie , constructions 

mécaniques 

Le redressement de Poclain se 
confirma A l'Issue du premier 
semestre, le déficit du groupe 
n’atteignait plus que 29,4 millions 
au lieu de 186 mimo ns un an 
auparavant 

Après «DuceXUer» enlevé, k la 
convoitise dn . britannique «Lu- 
caj», «Ferodo» ■'apprête & pren- 
dre le contrUe dW société 
étrangère dont l’activité dans la 
gamme de ses produits automo- 
biles est Importante. Un accord 
de coopération devrait aussi être 
conclu avec nn spécialiste de la 
production de composants élec- 
troniques. 


C hiers -ChAtülon ..20 —240 

Creusât- Loire 68,19 — 4 

Denaln-Nord-JErt ..30 — >45 

Mflxine-Wendri ... 5140 lnehancé 

Mêtal.-Normandle .41 — 3 

Pompey ........... 70.» Inchangé 

Saeilor 87 inchangé 

SaUtae* 3*45 — 3,75 

- Orinor—i - 22 Inchangé 

VoUoDxee 103 — 8 

Alxpi 79 — 1 

B*bcoefc-Flvtt 129 — 04» 

Gén. de Fonderie .. 134 40 — 140 


les différents Indiens ont encore cédé près de 2 % en 
moyenne. Les volumes quotidiens d'échanges sont restée 
relativement modérés, environ 700 millions de francs de 
chiffre d'affaires ayant été réalisés sur le seul marché à 
terme. 

La première séance de la semaine, qui était également 
la dernière du mole boursier d'octobre, a certes été déce- 
vante, mais sans excès. La liquidation mensuelle des opéra- 
tions h crédit engagées au cours des quatre semaines 
précédentes n'est généralement guère propice A une hausse 
des cours. Do fait, cas derniers reculèrent d’environ 14 % 
son s les pressions conjuguées de spéculateurs déçus — en 
un mois les valeurs françaises n'avalent progressé que de 
14 % en moyenne — d’opérateurs Inquiets de la série de 
grèves en pe r sp e cti ve et de quelques investisseurs Institu- 
tionnels désireux d'entamer, le lendemain, un nouveau mois 
boursier sur la base de cours plus - raisonnables ». Le 
renouvellement habituel des ordres d'achats le jour suivant 
s'opéra d'ailleurs sans problème, et dans un climat très 
satisfaisant En progrès de 1.7 % dès l’ouverture de la 
séance, V indicateur de la chambre syndicale termina en 
hausse de 22 %. Les vendeurs semblaient avoir déserté le 
palais Brongnlart Ils revinrent pourtant en force mercredi, 
avec, disait-on, la bénédiction des « gendarmes qui, 
décidément; veulent éviter tout nouvel emballement Bref, 
la cote se replia sur un. très large front et les deux tiers 
du terrain acquis la veille furent reperdus. La publication 
d'un Indice des prix limité & 0,6 # pour septembre, alors 
que les opérateurs s'attendaient généralement à plus de 
1 96, devait en bonne logique boursière, provoquer un 
nouveau retournement de tendance, fût-il temporaire. La 
cote s'effrita pourtant Jeudi, et le mouvement de baisse 
s'accéléra encore sensiblement k la veille du week-end 
t— 1J3 %). 

Lee grèves, la chute du dollar, l'effondrement de Wall 
Street les résultats d'entreprises pas toujours brillants et 
les perspectives économiques mitigées expliquent certes 
en partie, l'orientation actuelle de la Bourse de Paria Mais 
en partie seulement Autour de la corbeille, les converser 
fions portant aussi sur l'inéluctable ralentissement des 
achats des Sicav-Monory (voir encadré), et sur la situation 
technique « malsaine » du marché. La « position acheteur -, 
c'est-à-dire, le volume global des- engagements d'achats k 
crédit, a augmenté de 20 96 en un mois. « C’est trop, 
beaucoup trop > s’inquiètent, avec une rare unanimité, 
l'ensemble des professionnels. Un engagement d'achat A 
découvert est toujours, en effet, uns vente certaine en 
puissance. Si lea cours montant, le spéculateur revendra 
avec profit S’ils baissent. U sera tenté de se débarrasser 
de son acquisition avant la date fatidique dn règlement, 
sauf à se faire reporter, ce qui ne change rien au fond. 
C'est ainsi qu'en Bourse la baissa peut se nourrir d'elle- 
mème. 

Dans ces conditions, toute reprise réelle et durable est 
subordonnée à un retour à réqudfbre technique du marché. 
Cest le processus dans lequel ce .dernier semble s'être 
engagée 
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minions de dollars aux Etats- scunmhergar lu 
U nis. Avant l’été, des rameurs oie des Eaux . 
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Farls-Franco 112 — *,10 53 millions. 
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Esso SAF. annonce pour le 
rentier semestre nn bénéfice net 
> 62 mimons de francs contre 


Western Deep 474* — 1 

Western Holding 130 — 2 

Do Beers 2240 — 24D 


s>ntto Valeurs diverses 

n itr * Arjomari - Pïioox », mil va 

_ ' émettre une action nonveue pour 


géographique déjà commencée en 
Belgique avec les magasins Ans- vétwgL «mp 

pacn. Par ailleurs, on avait an- Prlmacu 

noncé tout récemment un projet Raffinage 

de restructuration Industrielle du sogmap 


groupe; 5obit Frères , qui a re- ggam, 

pris en location-gérance les actl- £««**“ --■ 
vltés du groupe Bottssac, en aurait aoy * 1 Patch 
été le pivot Cette opération serait 
ajournée sine dfe. 

Les comptes consolidés du mtnes » . c 
groupe Doilfu3~Mieg pour le pre- 
mier semestre font ressortir une mer 
perte nette de 84 millions de 
rran es contre une perte nette de Déficit ai 
24 militons. Kléber-Colc 
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Mines, caoutchouc. 


Déficit accru ou 30 juin pour 
Kléber- Co lombes, dont le mon- 
tant atteint 49,6 millions de 
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Matériel électrique, services 
oublies 


Le chiff ra d’affaires consolidé 
du croupe « CJLL-HoneyweH- 
Buü» a augmenté de 15,7 % au 
cours des neuf premiers moto de 


Imetal *040 — 4 J» 

Penarroya 49 — 2,40 

Charter U45 — MO 

Inco «7.70 — 34® 

R.T4L 20.05 — 3,45 

TTnltm Minière ... 161 — 3 

Z. CX 048 — 042 

Kléber *7 — 04* 

1255 —48 

Produits chimiques 

Malgré un développement plus 
marqué de l'activité durant le se- 
cond semestre, le groupe Rous- 
wlot filiale d’ATO-Chtmle, ne 
dégagera pas en 1978 un bénéfice 
net aussi élevé que l'année pré- 
cédente. Ce phénomène est lié à 
la baissa du dollar. Le résultat 


— 1 francs) ét avant impôts. le résul- 

— 040 tai de rexerelco tant entier devant 
suivre la même progression. « La 

société a le vent cm poupe », w- 
outre- time son président, qui laisse 
entendre, egalement, que la baisse 
de» prix des matières premières, 
UbeQés le plus souvent en dollars 
In pour * compensé, et au-delà* l'absence 
t mon- d'augmentation des prix de vente 
rt f des produits finis. Quant au djvi- 
[ un un dende, de 10,75 F en 1977, Q de- 
vrait être « au moins égal en 
— — 1978 ». Rappelons qu’en 1973 11 
DUT. était de 1245 F. 

— 4 4* " ~ 27 oct. rwtT 


t’Alr Liquide .... 3G» — 30 

Bfo 500 — 12 

Europe X 1128 — 2 

L’Oréd 73S —43 

5. Bord 162 —1240 

Club Méditerranée 512 — 22 

Alluutl 14* — S 

Hachette «... 250 — 0 

ranci de la Cité 3X8 — X 

ÏVUJL 894* — « 

St-G.-P.-A-M. 1*9 — S4t 

SU» Rossignol .... 1881 — 70 

Chargeât» Réunis . 312 — IX 

A la- f&çAe 1978 n au début de 
1970, FOrteT aagumentera prabahle- 
maoLt son ca p i t a l dans la limita de 
706 mPUgni de tmts, dent XM mil- 
lion» de F ,n i— ■rtiwimi par émission 
en espèce». 


NEW-YORK 

La chute fftnHwnft 

Bien qu’un pen moins vemgtnouse 
que la semaine précéûente, la ehnte 
des cours s’est poursuivie sa fil de 
en cinq dernière» séances A WaU 
Street. D’un vend r edi à l’autre, 
rutdiee Doit Jraaao a cédé près de 
32 points pour s'établir A 808.04. 
son plus bae niveau depuis pcéa de 
quatre mois. 

L'activité hebdomadaire est testée 
relativement fort*. 108 million» d'ac- 
tions avant été échangées contre 
171.17 million». Lea raisons fonda- 
mental ta de la mauvaise humeur de 
la Bourse américaine n’ont pu 
changé. 231ea æ sont, au contraire. 
ampUflées. Comme chacun **y atten- 
dait, le du piy n anti-infla- 
tion de la MwtrTfl n'a 

convaincu personne. Le dollar a 
chuté sur la marché» des changes 
(voir d'autre put). Quant au loyer 
de l’argent, n a encore augmenté ; 
le tetra de base des banques a été 
porté A 10 1/4 % et le » Jour le Jour a 
a suivi une tendance i dentique. 
L’Inflation reste trop élevée au gré 
des opérateurs (+ 0,6 % eu rythme 
anneau, et, dans ce non texte, la 
seule bonne nouvelle relative de la 
semaine (déficit commercial moine 
élevé que prévu) est passé quasi- 
ment inaperçue. 

20 oct, 27 oct. 


tique. L’activité de la semaine a 
un peu diminué, puisque 24 mil- 
llatds de titras ont été échangés 
contra 3,8 Tnim-r^. 


20 oct. 

27 uct. 



430 

431 

280 

280 

470 

4SI 

650 

642 

IM 

121 

1300 

1360 

552 

840 


Canon .............. 

FUJI — ......... 

Bonds Motors .... 

Matsushita Clectrle 
Mitsubishi Beavy . 
Sony Corp, ........ 

Toyota Motors _.. 


LONDRES 

Très net repli 

Déprimé par la baisse continue du 
dollar, qui menace de dévaluer les 
recettes de» filiales américaines du 
Armes britanmauu tout en. nuisant 
aux exportations du paya, la Stock 
Exchange vira nettement A la baisse. 
D'un vendredi A l’autre. l’Indice du 
Financial Times, qui avait - doublé 
le cap des « 500 ». a perdu près de 
17 pointa pour revenir A «3,2. 

Lea incertitudes persistantes 
oonoarnant 1 m négociations syndl- 
cata-gouvarnement à propos des 
revendications salariait» ont égale- 
ment contribué à la mauvaise 
humeur générale. 

20 oct. 27 oct. 


A7T.T. . — ... ... 

Boeing 

CMh Man Bank 
Du P de Nemours 
Eastman Kodak .. 


Ford 

General Electric „. 
General Foods — 
General Motor» ... 
Goodye a r ......... 

LBJML 

Ï.T.T, 

Keaneeott ........ 

Mobil OU ......... 

P fixer ............. 

8 chlom berger ..... 

Texaco 

0X4. tac. ........ 

Union Carbide .... 

DA. Steel 

WesttaabouM ..... 
Xerox Corp. ....... 


401/8 
007/8 
561/2 
323/8 
1231/2 
57 3/B 

40 

41 

473/4 

32 

615/8 

16 

2091/2 
20 7/8 
24 3/4 
83 3/8 
313/8 
831/2 
22 T/8 
311/4 
301/2 
. 23 3/4 
173/4 
313/4 


Booster 

BrtL Petroleum .. 

Charter 

CourtanMa ....... 

De Beers 

Fret State GMBH* 
Gt Unie. Stores ... 
lmp. Cbemloal », 

BbeU 

Tlekers ........... 

IVar Loan ......... 


191 184 

902 874 

151 140 

121 117 

397 355 

24 24 3/1 B 

312 298 

393 379 

573 563 

190 185 . 

32 29 7/8 


FRANCFORT 

Effritement 

La relèvement, A partir du 1* no- 
vembre, du montant des réserves 
obligatoires des banques, a été asus 
mal accueilli sur le « parquet » da 
Francfort. Les opérateurs Interprè- 
tent cette mesure comme le débat 
d*une phase de restriction, du crédit. 

20oot. 27 oct. 


141,60 13740 


avant impôts de la maison -mère 
s’est élevé au 30 juin à 29,5 mil- 
lions de francs contre 38.4 mil- 
lions. 


— 3E 

t i 
± ÏSS 

+ .140 

î J” 

_ja 

— 1140 

— 7 


TOKYO 

Nouveaux sommets 
.. Malgré l’appréciation continue du 
Iran par rapport au dollar, ce qui 
peut entraver les exportations nip- 
pon». la Kabuto-Cho est resté trta 
bien orienté cette mm'aim» à Tokyo. 
D'un vendredi à l’autre. l’Indice 
Nlkkftï Dow Jones s’est adjugé près 
de 14 pointa avant de tfttabBr à 
5 887,38, son meilleur niveau bisto- 


VALEURS LE PUIS ACTIV&ffiiT 
TRAITÉES A IBM 


Nombre vaxeom 
de de 
titres cap. en . 

Matra 7270 41841590 

Europe 1 33 785 40 589230 

Michelin 17740 22607835 1 

BAN. 32473 19 M0760 

.Terrier 60200 18623020 

Peugeot-Citroën . 35 575 18 020 750 1 


Commersbank .... 235,40 


Boechst I4140 137,00 

Mannesman 184 180.30 

Siemens .......... 305 301,00 

Volkswagen ...... 24440 342,70 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 

coflW coaas 

• Mit 27/10 


or Un (Mie u umj.. 

— WhieiUntttj .. 

Nice tesçsisa (20 (rJ. 
Wéte Iraacaiu (10 IrJ. 
fiées su iss e (20 «j .. 
natal Mm 00 ru ... 
• PWn tarit tzo VJ . 


• Switwatt Efl otatt II. 

• BatoMemnia ..... 
fiée» de a «son ..J 

— 10 flaUars ... 

— 0 Sultan ... 

— » mm .... 

• — a ara .... 

— 10 nunm.... 

• — 5 nattes... 


Wa .. 
81198 .. 
207 
223 II 
2S7 20 
2M £0 
205 10 
2*3 60 
280 20 
1(1 I» 
120 *1 
®3S 
422 BD 

lin 50 I 

350 60 I 
238 BD 
■43 


LE VOLUME DES TRANS ACTIONS ton francs) 

23 octobre 24 octobre 25 octobre 28 octobre 27 octobre 

Terme ... 148038727 150267 375 143141287 135 20173a 222896347 
CompL 

R. et obL 128 428267 152883 313 178 752 59Z 187536116 193731324 
Actions. 75 505 981 85210152 79199316 12960187» 87548472 

Total .... 849970 915 388380840 401 084 300 432 239 727 404 176 143 
INDICES QUOTIDIENS (LKSJLE^ base 100 , 30 décembre 1877) 
Franç..] 158,6 J 16L3 j 159,6 J 15B.7 J 157 
Etrang..] 102,4 { 102.6 | 1014. I 100,7 99A 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
Orage 300, 30 décembre 1077) 


Tendance. I 


IntL gén. . 


tbase 100, 29 décembre 1961) 


Tardif rappel à l'ordre 

a Monsieur, J 1 *! reçu des lnf ornas tiens conconlantea selon les- 
quelles certaines SICAV, créées dan* le cadre de ia loi sur l'orien- 
tation de l’épaxgne vers les entreprises, consacraient l'essentiel 
de leurs fonds A (Investissement eu valeurs foncières, vous convien- 
dra» que al cette pratique est conforme à la lettre da la loi du 
u Juillet 1978, aile ne répond pu à son «prit. SI rite sa poursui- 
vait, les pouvoirs publics na saura ie nt Tester sans riacOuL. » Tri 
est, en «usb tance, te rappel à r ordre que vient d'e n v oy é» H. Monory 
à tous tes gérants Ata awntUtt SICAV. Bn (data le ministre de 
l’économie rappelle à tous que la loi qui porte son nom a «té votée 
pour relancer l'investissement industriel et non rimmobOte. Les 
autorités désirent que les français entrent désormais dans un «cycle 
mobilier» «t oublient un peu la pierre. Les «valeur* fonriftres» 
évoquées par M. Monory sont les Stcoml, mais d’abord les sociétés 
immobilières d'investissement (S. LL) dont l'activité principale 
consiste effeetivexamt à financer le secteur Immobilier Industriel, 
commercial et logement. Qui sont tes pmfesatomils vUi par la 
mise en garde dn ministre T Deux ou trois gérants de SICAV émises 
par des petites banques privées. Pas plus. Les grands établissements 
ont. Jusqu’à présent, plutôt Joué le Jeu et investi le en 

actions d'entreprises française» A vocation Industrielle. La meilleure 
preuve : pour tempérer un peu l’enthousiasme général, et mettra 
Un à une flambé* boursière danganuse, p ri ncipalement initiée par 
les grandes SICAV, H. Mttwt y a fait Indirectement adopter par 1e 
Sénat un aimimifimeut an projet de loi les concernant, si lea 
députés entrent las sénateurs, les SICAV auront la p— «v»m«a d'éta- 
ler,' Jusqu’au SX ma» prochain, les achats d'actions françaises 
qu'elles doivent réaliser avec tes fonda reçus de la clientèle pendant 
tout le mois de décembre. Sites n’auront donc plus à se précipiter 
sur la marché pour être en régie avec la lëgtolatton actuelle qui 
veut que tes Uquffités recueillie» soient immédiatement investies. 

O reste que le rappel A Perdre Ai M. Monory a suscité quelques 
commentaires divers et notamment : « si le -naît »» voulait nous 
empêcher < Tla ves t t ». en «ferai «u BIX, u fallait simplement tanta» 
ces titres du blnCttee de la détaxation, a c Ce qui M’est pas défendu, 
est P«zmis Vpocuialimt-H* ajouter^ sans oublier que la pten% même 
«n actions est plus stable que du titres de sociétés industrielles 
affligés de mouvements e rratiqu e» tout au long de ees dernières 
années. — P. C. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

2. fflSS 

3. ÉTRANGES 

— MM. Sadate et Bégin, prix 
Nobel de la paix. 

4. EUROPE 

i. PROCHE-ORIENT 

— Les négociations de Washing- 
ton. 

4. AMÉRIQUES 
4-5. AFRIQUE 

— «Le Niger sur la voie de la 
rigueur » (II). De notre en- 
voyé spécial Philippe Da- 
craene. 

G -7. POLITIQUE 

— L'examen du budget à l'As- 
semblée nationale : travail, 
santé et famille. 

— ■ Les électeurs du troisième 
secteur de Nice devront voter 
à nouveau avant (a fin de 
l'année. 

8. SOCIÉTÉ 

RELIGION 


LE MONDE AUJOURD'HUI 


PAGES S 


16 


■ An fil de la semaine : Y 
a-t-ll Ici quelqu'un T, par 
Pierre Vlansaon-Ponté. 

■ Lettre de Bay, par Philippe 
Decraene. 

Document : Controverse entre 
Roger Caillais et André Mal- 
raux sur la mufiée Imaginaire. 
RADIO- TELEVISION : Peut- 
on I limer la musique de 
Schubert ?. par Jacques Lon- 
cbampt; Le Jazz et la radio 
au colloque de Torglana. par 
LUClen Muliuir . 


17. JUSTICE 
18-19. CULTURE 

— THÉÂTRE : Six personnages 
en quête d'auteur à la Co- 
médie-Française. 

20 à 22. ÉCONOMIE 

23. SEMAINE FINANCIÈRE 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (il à 14) 
Informa Mens pratiques (20) ; 
carnet (181 c journal officiel a 
(20) ; Météorologie (20) ; Mots 

— OtaéB (20). 


NOUVELLES BRÈVES 

• AT. CW Yen-ming, secrétaire 
général de la Conférence consul- 
tative politique du peuple chinois, 
est mort récemment, a indiqué, 
le 28 octobre, la presse de Hong- 
kong. 

[Agé do b olxaute -dix ans. M. CM 
Ten-mlag quitte l'enseignement en 
1937 pour rejoindre Mao Tsâ-toong 
au Ténan. H dirigea le secrétariat 
général de l'ancien premier ministre 
Chou En-lal de 1954 à 1958.] 

• Le président Bourguiba, qui 
a subi dans le courant de la 
semaine une série d'examens mé- 
dicaux: à Paris, a été hospitalisé, 
vendredi 27 octobre, dans une cli- 
nique de Bonn. — (AJTJPJ 

B AT. Jean-Marc Léger, ancien 
journaliste au quotidien le Devoir 
de Montréal, ancie n secrétaire 
général de l’AUPELF (Associa- 
tion des universités partiellement 
ou entièrement de langue fran- 
çaise), sera délégué général du 
Québec à Bruxelles à partir du 
1 " décembre prochain. 

• Mme Louise Weiss, auteur 
de plusieurs livres sur la construc- 
tion de l’Europe, a reçu vendredi 
soir 27 octobre au Sénat la mé- 
daille d’or de la Fondation Ro- 
bert-Schuman. C’est M. Gaston 
Ttaom, premier ministre luxem- 
bourgeois. qui lui a remis cette 
distinction, destinée A récompen- 
ser une personnalité ayant parti- 
culièrement contribué à populari- 
ser l’Idée européenne, et qui était 
attribuée & une femme pour la 
première r ols depuis sa création. 

O Attentat en Bretagne. — 
Une faible charge de plastic a 
explosé le samedi 28 octobre & 
9 h. 30 dans la canalisation d’eau 
fluviale d'ans caserne en cours de 
construction & Dlneault près de 
Cb&teaixlln (Finistère). L’atten- 
tat a provoqué quelques dégâts, 
mais n’a pas fait de victimes. U 
a été revendiqué par le F-LJE. — 

• Une délégation d’&pouses de 
salariés de ta construction navale 
chez M. Essig. — Accompagnée 
d’éius communistes de la région, 
une délégation de femmes des 
salariés et des licenciés des chan- 
tiers navals de La Seyne et de 
La Clotat ont été reçues vendredi 
27 octobre par M_ François Essig, 
directeur général de ia marine 
marchande. Dans le même temps 
— mais sans qu’il y ait de lien 
entre les deux événements, — les 
forces de l’ordre sont intervenues 
à la Société provençale des ate- 
liers ïerrin (SPAT). & Marseille. 


Le numéro du < Monde - 
daté 28 octobre 1978 a été tiré 
à 555011 exemplaires. 


Les défenseurs du Larzac 
lancent une campagne nationale 

Une marche sur Paris est prévue du 8 novembre au 2 décembre 


Dans l’affaire du Larzac, l’épreuve 
de force paraît maintenant enga- 
gée. Le préfet de l'Aveyron a pris 
des arrêtés de cessibilité qui laissent 
prévoir de prochaines expropriations. 

Les défenseurs du causse ont 
répondu en lançant une campagne 
nationale dont le point fort a été 
marqué, samedi 28 octobre, par de 
nombreuses manifestations. Dans 
l'église Salnt-Séverin, & Paris, où 
ils observent un Jeûne depuis quatre 
Jours, le générai de Bollardlère, 
M. Lanza del Vaste et leurs sept 
compagnons ont réuni une confé- 
rence de presse, au cours de laquelle 
Ils ont rendu publique la lettre 
ouverte au président de (a Répu- 
blique. Ils ont, d'autre part, annoncé 
qu'une marche de protestation au- 
rait lieu : cette manifestation, qui 
commencera le mercredi 8 novembre 
aur le plateau du Larzac, se termi- 
nera à Paris le 2 décembre. Elle 
aura pour but principal da demander 
au président de la République 
l'abandon du projet du camp sur 
le causse. 

Ce samedi 28 octobre, une cen- 
taine de rassemblements sa tien- 
dront en France dans le même but 
A Paris, des cortèges sa formeront 


à partir de 14 heures et convergeront 
vers le Centre Beaubourg, où une 
manifestation est prévue 
La tactique des comité Larzac est 
aujourd'hui de faire appel è l'opinion 
nationale et d'interpeller le pouvoir 
politique au plus haut niveau. 

Après la participation de trois 
députés socialistes aux manifesta- 
tions du Jeudi 26 octobre, devant le 
ministère de l'agriculture, après la 
visite de M. François Mitterrand à 
Salnt-Séverin, c’est M. Michel 
Rocard, secrétaire national du parti 
socialiste, qui, le vendredi 27 octo- 
bre, a rendu visite aux Jeûneurs de 
Paris. « Il faut tonlr, leur a-t-ll dit, 
beaucoup de choses dépendent de 
rissue du combat du Larzac . » 

De leur cflté. les syndicalistes 
C.F.D.T. des régions Midi-Pyrénées, 
Languedoc-Roussillon et Provence- 
AJpes-Cdte d'Azur, réunis le 27 octo- 
bre, A l’occasion du conseil natio- 
nal de leur syndical, - condamnant 
la coup da force du gouvernement 
- demandant à nouveau P abandon 
du projet et apportent leur soutien 
aux paysans du Larzac ». Dans un 
communiqué, ia Ligue des droits de 
l'homme « condamne toute extension 
du camp ». 


US JEUNEURS DE SAINT-SÉVERIN A M. GISCARD DTiïïAING 
renoncez, c'est la seule solution raisonnable. 


A B C D . F 6 H 


Voici le texte de la lettre que les 
« jeûneurs » de Salnt-Séverin ont 
adressé au . président de la Répu- 
blique : 

« Lors de votre récente visite en 
Auvergne, voua avez déclaré : « Les 
» pouvoirs publics excluent une agrl- 
» culture sans agriculteurs et sans 
» vie rurale. L'objectif du gouverne- 
- ment (...) est de développer une 
» agriculture familiale à haut niveau 
technique . » 

- Cesr exactement ce -que les 
paysans dû Larzac ont réalisé. Us 
ont transformé leur plateau rocail- 
leux en une terre fertile où se déve- 
loppent des fermes de haut rende- 
ment, équipées de façon exemplaire, 
notamment avec les rotolacteurs 
pour brebis les plus modernes du 
monde. De toutes les campagnes 
de France, c'est celle où les retours 
à la terre ont été les plus nombreux ; 
fait unique. Us ont rendu nécessaire 
le créaUon d’une école rurale. 

* Or, précisément, rextenslon du 
camp militaire aurait pour effet de 
détruire une vie rurale qui tente 
même des jeunes de la ville. 

» Aux Nations unies, en mal der- 
nier, vous avez reconnu la profonde 
aspiration des peuples d la paix et 
au désarmement et exprimé la vo- 
lonté du gouvernement d’agir en 
ce sens. 

» Or, précisément, ce sont des 


chars et des canons qui menacent 
de prendre la place des tracteurs 
et des troupeaux. D'ailleurs, futilité 
de cette extension pour notre dé- 
fense est tout à tait contestable et 
même contestée par des militaires 
de haut rang. 

» Vous vous êtes toujours pré- 
senté comme un chef d'Etat libéral, 
soucieux de promouvoir la démo- 
cratie française. 

» Or, précisément, les décrets de 
cessibilité ont rencontré roppoaitlon 
de la presque totalité des élus lo- 
caux et t unanimité des organisations 
professionnelles. La lutte des paysans 
du Larzac a trouvé un écho à tra- 
vers foute la France, comme Font 
montré les rassemblements de cent 
mille personnes sur le plateau et, 
cette semaine, des manifestations 
dans plus de soixante-quinze villes. 

» La seule solution raisonnable, 
capable de mettre un terme . au 
conflit, sans violer les droits fonda- 
mentaux de la population du causse, 
est de renoncer eu projet d’extension 
du camp. Vous seul, aulourd’hul, 
êtes en mesure de prendre cette 
décision. 

» Nous vous assurons, Monsieur 
le président, de nos sentiments res- 
pectueux. » 

LANZA DEL VA3TO. général DE 
Rn i .r ■ a nn lKRK. JEAN-MARIE MUL- 
LER. JEAN GOSS, abbé JEAN TOU- 
LAT. 1 


A la C.G.T. 

MM. GERMON ET CARASSUS 
ESTIMENT INQUIÉTANTE LA 
CAMPAGNE MENÉE PAR LES 
MILITANTS COMMUNISTES 
DANS LA CENTRALE. 

ML Claude Germon, membre de 
la commission exécutive de la 
C.G.T., a demandé, le 27 octobre, 
une convocation extraordinaire de 
cet organisme. 

Rédacteur en chef du bimen- 
suel confédéral le Peuple, et, 
d’autre part, membre du comité 
directeur du F.S. et maire de 
Massy. M. Germon estime que les 
militants communistes déve- 
loppent, actuellement «une cam- 
pagne inquiétante i » à propos 
d'une « social - démocratisation s 
de la C.G.T. 

M. Germon cite en exemple, 
notamment, un article paru le 
23 octobre dans V Humanité qui, 
dit-il, est « un véritable appel 
aux communistes pour faire bar- 
rage aux socialistes dans la 
C.GJT. ». « De telles méthodes, 
ajoute-t-il, sont en contradiction 
avec la vocation de la. CG. T. de 
devenir chaque jour davantage là 
grande organisation de masse 
pluraliste, dont les travailleurs 
ont besoin pour combattre la poli- 
tique néfaste de Giscard-Barre .» 

De son côté, NL Pierre Carassus, 
également membre du comité di- 
recteur du P.S. et de la commis- 
sion exécutive de la C.G.T., com 
mimique le texte d’une lettre 
adressée à l'Humanité et non pu- 
bliée par ce journal A propos du 
même article, M. Carassus écrit 
qu’il constitue un appel aux mi- 
litants communistes de la C.G.T. 
c afin qu'ils tassent obstacle au. 
renforcement du courant social- 
démocrate voulu par une bour- 
geoisie talonnée par la crise ». 


RECUL DE LA C.G.T. 

A L'ARSENAL DE TOULON 

(De notre correspondantj 
Toulon. — Aux éjections des 
représentants du pezsonnel aux 
commissions de réformes à l'ar- 
senal de Toulorij la participation 
des salariés a été beaucoup moins 
impartante que lois du précé- 
dent scrutin en 1975. En outre, la 
C.G.T. régresse sensiblement dans 
le collège des ouvriers (54,47 % 
au lieu de 57,89 %) alors que 
F.O- accroît fortement son in- 
fluence (26,52 % au lieu de 
22^2 %), la CLFJXT.. dans une 
moindre mesure, la CF.T.C. ne 
présentant plus de candidat. 

Collège des ouvriers : inscrits. 
8 835 (8687 en 1975); votants, 
5 801- (6 600) soit 65.65 % au lieu 
de. 75,97 %. Ont obtenu : C.G.T., 
3 023 VOiX (3700) soit 54,47 % 
an lien de 57.89 % : F.O., 1 583 
voix (1427) soit 38.52 7* au lieu 
de 22,32 % : CJD.T, 943 voix 
(841) soit 16,99 % au lieu de 
13,15 %. En 1975, la CLF.T.C. 
avait obtenu 423 voix, 6,61 %. 


LA FIN DE LA VISITE EN FRANCE DE M. GROMYKO 

Paris et Moscou estiment que leurs relations 
« ont un caradère privilégié » 

déclare le chef de la diplomatie soviétique 


A l'Issue de sa visite officielle 
à Parts, commencée le 25 octobre, 
M. Gromyko a tenu une confé- 
rence de presse, samedi matin 
28 octobre. 

Le ministre soviétique des af- 
faires étrangères a dressé un 
bilan des conversations, qu’il a 
qualifiées de « très substantiel- 
les ». H e. déclaré : « Des deux 
côtés a été manifestée la volonté 
d'aUer plus loin sur le chemin qui 
a été choisi par 2a France et par 
VU JUS JS. depuis que le général de 
Gaulle était au pouvoir. Les deux 
parties ont qualifié les relations 
comme ayant un caractère privi- 
légié. Les bonnes relations entre 
les Etats ne viennent pas du de L 
Elles sont le résultat des efforts 
des hommes politiques. Nous avons 
consacré beaucoup de temps aux 
problèmes de l'Europe et de sa 
sécurité. Les. deux parties ont 
reconnu qu'une bonne entreprise 
à été engagée. LU JR JS. S. et la 
France doivent se sentir encou- 
ragées pour l’avenir. 

» Nous avons discuté de la 
course aux armements et du dés- 
armement De ces discussions, 
nous avons retiré la conclusion 
que la détente politique, en Eu- 
rope, doit être complétée par une 
détente militaire, notamment par 
la limitation des armements de 
destruction massive. 

» Les conversations de Vienne 
n’ont pas donné de résultats très 
positifs. La réunion de Genève 
sur te désarmement n’a pas ap- 
porté de contribution importante. 
LUJLSJS. a apprécié que la 
France se joigne aux pourparlers 
sur le désarmement Nous appe- 
lons tous les Etats, notamment les 
grands, à doubler, à tripler leurs 
efforts pour apporter une contri- 
bution concrète au désarmement 

» Nous avons parlé aussi de la 
conclusion d’un accord avec les 
Etats-Unis sur les S ALT. Nous 
avons dit que les pourparlers 
pourraient se terminer rapide- 
ment si les deux parties le souhai 
talent. Mats ü semble qu'il faille 
encore un certain nombre de réu 
nions avant d'arriver à une 
conclusion définitive .» 

Le ministre a répondu à des 
questions à propos de l’attribu 
tion du prix Nobel à MM. Begln 
et Sadate. Il Ta qualifiée de 
« plaisanterie ». A propos des 
ventes d’armes de la France à la 
Chine, ü a dit : s Nous avons 
parié de la politique chinoise. Les 
dirigeante chinois déclarent qu'ils 
se préparent à la guerre, que 
celle-ci est inévitable, bien que 
ces derniers temps üs aient ap- 
porté quelques corrections à leurs 
thèses.» A propos du Proche- 
Orient, M. Gromyko a déclaré que 
les positions de la France et de 
rOLR&S. étalent très proches. 

D’autre part, dans un commu- 
niqué publié samedi, le Quai 
d'Orsay déclare notamment que, 


« des deux côtés , a été constatée 
la nécessité impérieuse d’intensi- 
fier les efforts entrepris pour met- 
tre un terme à la course aux 
armements et parvenir à un 
désarmement véritable ». D'autre 
part, Paris et Moscou confirment 
« l’importance » attachée i à Za 
mise en œuvre par tous les par- 
ticipante à la conférence sur la 
sécurité et Za coopération en Eu- 
rope de toutes les dispositions de 
l'Acte final ». 

Vendredi, M. Gromyko avait 
déjeuné avec M. Giscard 
d’Estaing, qui a accepté l’invita- 
tion de se rendre en 1979 en 
ULRJ3JS. L'entretien avait notam- 
ment porté sur les efforts visant 
à tripler les échanges commer- 
ciaux franco-soviétiques et sur 
le désarmement. D’autre part, 
M. Stasi, vice-président du Centre 
des démocrates sociaux a ■ remis 
vendredi à l'ambassade dTJLRJSüj. 
une liste d Ukrainiens désireux 
d'émigrer — liste que lui avait 
confiée M. Flioucbtch. 


PEINES D'AMENDE 
POUR LE P.-D.G. 
D'INTERNATIONAL DÉCOR 

Le tribunal d'instance de Saint- 
Dté a rendu, vendredi 27 octobre, 
le jugement concernant M. Lucien 
Bichet, P.-D.G. d’international 
Décor, qui a institué dans son 
entreprise de Celles-sur-Plalne 
(Vosges) la semaine de quatre 
joues à raison de dix heures de 
travail quotidien pour ses cent 
soixante salariés (le Monde daté 
l* r -2 octobre). ML Bichet a été 
condamné à trois cent dix-huit 
amendes de 3 francs chacune. 
Ces amendes correspondent aux 
Infractions relevées par l’Inspec- 
teur du travail, en mars 1978, 
pour contravention à l’article 2 du 
décret du 27 octobre 1936. Le tri- 
bunal a toutefois admis de «très 
larges circonstances atténuantes ». 
EL Bichet, qui a aussitôt inter- 
té appel, a déclaré à la sortie 
u tribunal : «J’ai Za certitude 
d'être dans une banne voie. Je 
pense que le fait de travailler 
pendant quatre jours est Ze plus 
grand progrès social depuis 1936. » 
Pour leur part, les ouvriers de 
M. Bichet se sont déclarés «dé- 
çus» par le jugement. 

Le système des 4 x 10 heures 
a été abandonné dans l'atelier 
des presses au lendemain d’un 
grave accident du travail qui 
s’était produit & la mi-octobre 
(une ouvrière avait eu deux doigts 
broyés). Depuis le 17 octobre, pour 
les vingt-sept personnes de ce 
services, les quarante heures sont 
effectuées en cinq journées. — 
(CorresjU 


Les prud'hommes condamnent Manafrance 
à verser 1 million de faunes 
à an ancien directear 


De notre correspondant 


Saint-Etienne. — La Manufac- 
ture française d’armes et de 
cycles de Saint-Etienne a été 
condamnée par le conseil de 
prud’hommes de cette ville, mer- 
credi 25 octobre, à payer & titre 
d’indemnité de lioen clement la 
somme de I 083 958 F à M. Fran- 
çois Penaud, qui a été directeur 
des services juridiques et fiscaux de 
Manufrance jusqu’à fin 1977. Cette 
année-là, ainsi que le rappelle le 
conseil des prud'hommes dans ses 
attendus, « Za situation ’ écono- 
mique de l'entreprise a rendu 
nécessaire une réduction d’effec- 
tif, et la possibilité d’un départ 
volontaire, traité en tous points 
comme un licenciement pour 
cause économique , était offerte au 
personnel ». Licencié dans ices 
conditions en décembre 1977, 
M. Perraud estime que l’indem- 
nité de préavis et les 126 000 F 
de l’indemnité de licenciement 
reçus ne font pas le compte. Le 
contrat particulier qui lui - a été 
consenti lois de son entrée à 
Manufrance comportait une clause 
lui allouant une Indemnité 
distincte du préavis, correspon- 
dant à cinq années de salaire, et 
en 1977 le salaire annuel de 
M. Perraud se montait & 242000 F. 
« Même si Vindemnttê est élevée, 
elle ne peut être considérée comme 
pTûhibiltve, compte tenu de Vim- 


portance de Tentreprise et de la 
nature même du peste occupé par 
le demandeur », ont estimé les 
prud'hommes. 

Manufrance a décidé aussitôt 
d'interjeter appel, d’autant plus 
que deux autres procès similaires 
sont en cours. M. Chapuy, ancien 
directeur des relations humaines, 
réclame quelque 800 000 F, et 
M. Henri Fontviellle, ancien secré- 
taire général, 1800 000 F. 

C’est contre ces « mètentions 
exagérées» affichées par les 
anciens dirigeants que, à l'appel 
des syndicats C.G.T, CJFD.T. et 
C.G.C., trois cents salariés de 
Manufrance ont manifesté Je 
26 octobre. 


Aux assises 
des Bouches-du-Rhône 

. PEINE DE MORT REQUISE 
CONTRE ALAIN BENDJELLOUL 

(De notre correspondant.) 
Aix-en-Provence. — Au terme 
d'une plaidoirie qui a duré très de 
trois heures, M. Yves Chanvy, avocat 
général, a requis samedi 28 octobre 
devant les assises des BoucUea-du- 
Rhéne, la peine de mort contre 
Alain Bendjelloul, qn*H a qualifié 
d* a ennemi publie forcené, calcu- 
lateur, cynique, irréductible et Irré- 
cupérable », (a le Monde » du 27 oc- 
tobre). Pour expliquer les raisons 
et les motifs aol l’ont conduit dans 
le box, BendJeHoul avait longuement 
évoqué, vendredi 27 octobre, sa Jeu- 
nesse et plus longuement encore 
ses années de réclusion. En fait, U 
s 'était livré & un » description hallu- 
cinante de l'univers carcéral, où 11 
sa tronre après avoir assassiné deux 
hommes connus pour appartenir an 
milieu marseillais. 


En Iran 

VIOLENTES MANIFESTATIONS 
DANS UNE DIZAINE DE VU1ES 

Téhéran (AJ.P, Reuter, a_f_). — 
De Tklentes manifestations ont en- 
core en Heu en Iran, vendredi 27 oc- 
tobre, dans pins de dix villes, fai- 
sant an moins huit morts et une 
cinquantaine de blessés. r Jes heurts 
les plus graves se sont produits à 
Ahw*x et Desfoul (snd-onest du 
paya), Zàndjan et Bezayeb (Nord- 
Ouest), Bozondjerd (Ouest), Chahresa 
et Aqlld (Sud), ainsi qu'à Ispahan 
et Qom, oè des dizaines de milliers 
de personnes on; défilé en scandant 
des s'ogans hostiles au régime, avant 
de mettre le feu A des bâtiments 
publies. 

A Téhéran, où les grèves se pour- 
suivent, le personnel du ministère 
des affaires économiques et des 
finances a cessé le travail en exi- 
geant l’abolitJo- du contrat avec le 
a consortium des pétroles », la fin de 
l’alignement du rial irtnlen sur le 
dollar. l’abolition des faveurs doua- 
nières aux sociétés étrangères et le 
départ des conseillers étrangers. En- 
fin, l’opposition réclame, avec de 
plus en plus da vigueur, l'amnistie 
générale et l'abolition des lois d’ex- 
ception. 


AUGUSTE ANGLES 
GRAND PRIX DE LA CRITIQUE 
LITTÉRAIRE 

Le Syndicat des critiques litté- 
raires a décerné ses deux prix 
pour l’année 1978 : 

• Le Grand Prix de la critique 
littéraire a été attribué à M. Au- 
guste Anglès pour son ouvrage 
André Gide et le premier groupe 
delà « Nouvelle Revue française », 
paru chez Gallimard (voir l’ar- 
ticle d'Yves Florence dans le 
Monde du 25 août) ; 

B Le Prix de l’édition critique 
a été remis & M. Pierre Clarâc, 
membre de l’Académie des 
sciences morales et politiques, 
pour son édition de la Fie de 
Rancè, de Chateaubriand, pre- 
mier ouvrage de la collection 
« Lettres françaises ». publiée par 
l’Imprimerie nationale. 


Au Palais du C.N.I.Ï. 

LE XXXI e SALON DE L'ENFANCE 

Le LSEEXP Salon de l’enfance 
ouvre ses portes le dimanche 
29 octobre au palais du C.NJ.T., 
à la Défense (Hauts-de-Seine! . 

11 sera ouvert tous les jouis et 
sans Interruption de 9 h. 30 à 
18 h. 30, Jusqu’au dimanche 

12 novembre. Prix d’entrée : 10 F. 
Familles nombreuses (avec carte 
de réduction) : 5 F. Moins de 
six ans ou plus de soixante-cinq 
ans : gratuit. 


MARRAKECH 

Chaque week-end ! 

lù-jr 1.190 F du 03-1: au 10/12 78 

-.i/-.:.:'*-.- mît-- i j v.r. .';r. r'rrv'. . - 

Vendredi : aacdbçe Orly 19 heures. • 
Dimanche : arrivée Orly 23 heures. 
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